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PREFACE 

D E 

L'AUTE UR. 

^tiÎJjjÇÇJf IsQVER un Poëme après 
^^^R^^^ n'avoir donné que des Paftb- 
^w*H**^^^ » ^'®ft "«® entreprife bien 
******^*hazardeufe. J*ai crû pourtant 
que l'un n'excluok pas néceflaSrcmenc 
l'autre ; & qu'après avoir chanté fur un 
ton ^nipte , il étoic au moins permis 
li'efiayer fi l'on ne pouritoit. pas s'éieL 

ror à Mn plu» fiib&ne* H sne iiif^bl^ 
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qu'un Auteur deyroit toujours avoir 
cette curiofité. Oti borne trop les ta- 
lens. Paiice qu'un jeune Ppëte en aura 
marqué dans un genre , on Vy veut 
concentrer; comme fi ^y avoir réufli 
faifoit preuve qu'il n'eût de verve ÔC 
d'apdtud^ que pour ce genfe-feul,^ tan-* 
dis que fouvent c'eft moins la trempe 
de fon génie qui l'y a déterminé , que 
des circonftances accidentelles , où 1« 
hazard a eu plus de part que le choix* ' 
Je vue dis pas qu\>n doive lui fçavcHf 
gré d'avoir pris un vol plus haut : mais 
î'aflure qu'il eft payé comptant despei^ 
nés de ion entreprife , parle plaifir d'a«>[ 
voir mis à fin un Out^rage de plus lon- 
gue haleine. Promener ià penfée fiir 
une grande variété de faits ; remonter 
îufqu'aux premiers principes des aâions i 
fovkt en démêler les motifs; jlbutenir 
les caraâéres de-tous les perfçnoages^^ 
i8c par uae fiiite d'évéaemeos lM«ali|i>i! 
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les faire atteindre à leur but ; c'eft une 
occupation dont rien ne peut égaler les 
charmes. Le Poëte fouille <hns la na« 
ture entière , où il trouve , foît parmi 
(es êtres éxiftans ou parmi les poffibles ^ 
Une multitude infinie d'images dont il 
orne artiAernent fon obj^t • diéri, Léà 
mouvemens délicieux dont fon^ime eft 
lémuë en réveillant l^aâivjté ,< jqut ^faas 
ces puffifias mobiles, TecAit^eutr^trt 
toujours reftée dans riuettie*. 

Quelques-uns cUr ont peut-lt» : n'^-ï 
'«uisr-BOtts donc plus jà la -fin qijtts def 
i^oëmes on des Tn^éiKes ? Mais ^qu'ilf 
4è rstforent* J'ai obfSsryé qu^ c^ gcnrf 
•de trarail flattoit beaucoup plus uu 
•Auteur 9 l>àr la djveriké , TaiTemblage 
& la grandeur des matériaux .qu'il emr 
Iplo]re»que4iefef0itun Ouvrage moins 
;confidérabIe : je pourrois txiême éteiir 
Axz le charme jufqu'au Leâeur , & iW- 
4^^t ^u*il >e partagé, avi^c le Eoëtk. 
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Mais quoi qu'il en foit, il ne {& trou^. 
irera toujours qu'un petit nombre d'E* 
criy^ns qui ayent aflez de loifir & de 
courage pour embrafler & fuivre confr 
tamment un plan étendu. La plupart 
ien feront détournés par des occupa^ 
tions d'une nature difFéi-ente ; d'autres V 
faute de rifolutioa » quitteront ces jou- 
tes efcarpées*9 pour fe livrer aux dou^ 
ces in^rations d'une mufe plus accef^ 
fible* Ainfi rien ne nous empêche d'e^ 
pérer toujours des cheft-d'œnrres dans 
tous les genres de Poëfie : car je n'en- 
tends en déprifer aucun ; &iorfque je 
fouhaite que nous ayons plufieurs Ho^ 
mères , je li'en fuis pas moins avec tout 
l'Univers , l'admirateur d'Efope & d'Ar 
nacréon. 

Quelques-uns s^étonnent, d'autrei 
-fe fcandalifent de ce que j'ai fait choix 
dl'un événement tiré des Livres Saints.' 
A ceux-là je réponds. , que ùix poiK 
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tàït^ xm.kyépt^vaénx tiré de la Bible efl 
vaut bien un qu'iiuroit fourni Ja Mytho* 
]ogie;& qu'il a de plus Tayantage d'ê* 
tre plus intéreflant pour des Chrétiens 
qui refpeâent les. feintes Ecritures.' 
Quant à /ceux qui s*em fcaadalifent, ce 
•font fans doute des gens de l'autre £&» 
•cle , qui peu familiarifés avec la nou- 
velle Poëfie Allemande , dont ils ne 
jugent ,^ue -par les rapfodips informes 
^e l'ancienne , crc^ent que la dignité 
-de la Religion eft ^dégradée par les 
Vers; & fcroient excqfablesde lecroi- 
^•e , fi les Vers qu'on fait à. prefent 
épient du ton de ceux qu'on faifoit au 
4ems de nos Peres« Les Poètes d'alors., 
£ l'on en excepte un très -petit nom- 
J>re , n'étoient que des.plaifens à gages.» 
£ûts pour amu&r la noble Nation Al* 
Jemande. .Répondons à ces Cenfeurs 
^prévenus, ( car pour ceux qui, après 
avoir lu ceux de nos Poëmes ibat les 
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lfu)ets tirés ie la BiUe , étoient traita 
avec la nobleffe & la dignité quHk 
exigent ; loin d'en ientir le mérite & 
la beauté ont crié à la pro&nation * 
^uifqu'ils portent le défaut de goût & 
ide fentiment à un point fi rivoltant , ce 
«ferdt fe commettre que de leur répond 
^Oyce feroit prétendre éclairer un aveu^ 
^le arec un flambeau; répondons, di»-)tf, 
•aux autres , qui ne blâment cet alliage 
dé la Poëfie av^c les faits confacrés par 
des Livres ISaints^qu'à caufe du peud^idée 
icpi'ils ont de notre Poëfie aàuelle ; qu^ 
^'eft pas de la nature de la Poefie,de dés- 
honorer les fujèts pieux dont elle s'en»- 
<j»are; qu'elle n'eftau^deiTous de pareils 
:fu)ets que quand on rahiffée avilir; mais 
•que rapelée à fa dignité, elle eft faite 
'pour étre^ & a toujours été l'interprète 
4e la Religion ; qu'elle lui a rendu de 
grands fervices , & qu'il n'eft pas de 
langage plus propre pour élever l'ams 
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z-4es fentimens d'honiveur & de piétés 
Son effet naturel eft d'éclairer l'enten- 
dement , de corriger les affeâions yi« 
cieufes da cœur , de rendre les hommes 
Tertueux & fenfibles pour le beau* 
Loin de tourner l'efprit à la licence 8t 
à l'obfcéntté , elle annoblit jufqu'à fet 
plus frivoles badinages. Je^méprife aa 
moins toute Poëfie qmn'auroit pas ce& 
caraftéres. 

CeHe quiies a ne h\t point tort à la 
Religion , en lui empruntant des faits 
pouf les chanter. Elle les prend dans 
cette fource facrée , parce que cett® 
origine les -rend inconteftables pou^ 
quiconque a le bonheur d'être Chré. 
tien ; parce qu'étant regardés comme 
conftans » ils en ont bien plus d'inté- 
rêt ; parce qu'ils font roir clairement^* 
quelles influences la véritable Religion 
a fur l'homme dans les diverfes fitua- 
lions de fa vie. Elle prefente rHiAoire 
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Sainte parfe's endroits \ts plus faiUans,- 
met à profit, pour en augmenter la crél 
dibilité, lescirconûances les plus con- 
vaincantes , & Içs rifl^xions )es plus 
inftruâiy es. M eft bien vr« que les génies 
médiocres qui eotreprendroient de pa- 
reils Ouvrage» , pourroientphitôt nuîré 
à la llfiligion , que la feryir, Aîàis toù-# 
te mauvaife interpréuiicvi ides Livres 
Saints , nVt'elle pas le même inconv* 
«tent? & Émdra-rtlpottr cela défendre 
de ks interpréter? 

En w mot , c*eft une Kberté qti4 
toutes les Nations ie font donnée : & 
dans les deux Communions , la Catho-^ 
lique & la Réformée , on a également 
permis les reprefentations des Kéces 
dramatiques tirées de la Bible , plus exi 
^tufables par la bonne intention des Au- 
teurs , que par le mérite de leur Poëfiei 

Qu*on ne dife pas que par cette li- 
cence la Bible à la fin fe trouvera coar 
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rertie en Fable. Je demande fi jamai» 
aucune Hifioire a eu ce fort là ? Homère 
Sl Virgile ont chanté des éyénemen» 
4e l'Hiftoire ancienne : y a^t'tl j»}poutf 
eek des gens aflez ftupides ponr allett 
chercher U vérité de cette Hiftoîre , 
ou. dans Homère, on dans Virgile * & 
pour oabHer hi diâerence d'entre ito 
Kftorien & un Poëte? 

Il 7 a auffi dans le monde une daid 
tfhoB»nes aimables & gahns, à qui ne 
^âiirv>tent plaire des perfonnages qat 
patient d'un ton'grate & religieux , qi4 
ne fongent jamais^ à faire étalage à*t(* 
prit. Mieux ces perfonfiages feront cfr4 
f aâérifés fuivant leurs uiàges , leurs tetià 
trmens & leurs idées ; motn» ib au*» 
font d*attrait pour tout ce qu'on apeilè 
htau monde. Quel langage, quelles 
mœurs aux yeux' de pareils fugés I îim 
doivent paroître auffi riditules ^^ que les 
mœurs dTIIomét^ le paroiflent aux D^ 
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raâeurs'des Anciens ^I^récifénient par<* 
ce tjn'elfes font anciennes. Par raport à. 
ces hommes du fiécie il galans & fi po* 
Ks^ moi qui me pique aailî d'être polt> 
& galant , pour avoir leur fa£Fragè qui 
m'importe fort, & mériter leurs bonnes- 
gracesyj'ai réfoltt de traiter le même fujet 
d'une manière qui leur convienne mieux*' 
J'aurai foin d'y amener une - intrigue 
amoureufe y (car qu'efi-ée qu'un Poëme 
épique fanSf ce. piquant épifode ? ) Âbel 
fera un jeune Seigneur , bien maniéré , 
^bien doucereux* Cain fera mi.Capi9 
-taine Cofaque ou Hongcois , à leur 
choix ; & Adam ne dira rien , que ne 
puifle- dire eni bonne compagnie un 
Erançois d'un âge fait , qui connoit le 
mondes . . 

Paulh majora canamus-^ 
flon omnes arhufia juvant humilcfque 

yirg. Eccl. iv'* 
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t^^^^t E Poème dont je donne la 
t^^r^iî Traduéiion.eftdeM.Gefner, 

Vé? "^kt ^«P''»»^»''-'^^''^'''* ^ Zurich^ 
|$^^i^ qualité qui y comme on le fçait 
par l'exemple des Etienne, ne déroge pas 
â celle dUrudit & de bon écrivain. Plut 
à Dieu même que toutes les efpéces de 
fTofeJfioris 9 qui ont, comme ces deux là, ^ 
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une forte de dépendance & de connexiti 
nécejfaire ^fujfent ainfi réunies dans les 
mimes perjonnes ! On n'entend parler que 
des débats & du défaccord des Auteurs 
avec leurs Libraires , des Comédiens avec 
leurs Poètes dramatiques , des Médecins 
avec des Chirurgiens , des Avocats avec 
les Procureurs* Réunijfez chacune de ces 
profejjions à celle ^ui la touche , vous 
rétablijfei^ taccord & la paix, La Li» 
brdirie Jînguliérement permife aux Au- 
teurs , releveroit cet art , en augmente- 
roit V émulation & la noblejfe,. L'Auteur , 
curieux de fa produflion , ne négligeroit 
ni foins ni dépenfes dans l'exécution typo- 
graphique , pour la faire paroître en pu- 
blic (Tune manière décente. Af. Gejpier, 
au talent d'écrire & d'imprimer, joint 
encore celui de graver en cuivre» C'ejl 
toujours lui qui a exécuté les Frontiy-' 
pices & les Vignettes de fes Ouvrages* 
Il a donné fon Poème pour la première 
fois en tys^ » ^^ caraBéres romains , 
comme il avait fait de fes autres Ouvra- 
ges , qui tous font éxéctués avec la der-" 
mère élégance. Je n'imagine pas ce qui 
pourrait empêcher le rejle de l Allemagne 


DU TRADUCTEUR, xy 


'de fiùvre cet exemple. On n'a rien dt, 
raifonnable à allepier en faveur de Van^_ 
cien caradire Allemand , qui naprochc 
pas du Romain , pour la beauté du coup 
d*cnl & la netteté,. Sa première édition 
a été bien - tôt fuivie d'une féconde en. 
mêmes cara&éres & celle-ci d'une troi^ 
fiéme en lettres Allemandes « en faveur, 
de ceux qui les préfèrent encore aux ro^ 
moines^ La féconde & la troifiéme nt 
différent que par la forme des caraSléres : 
mais elles font les mêmes pour le fond 
des chofes ; elles ne différent même tou^. 
Us deux de la première que par de legé-^ 
tes corredions y qui cependant les ami^ 
Uorent affe^ fenfiblement pour les rendre, 
préférables à celle de z//^. i 

Trois éditions en un an fufffent pou^, 
faire juger que ce Poème a été goûté en 
Allemagne : il ne m'apartient pas de 
prédire s'il le fera autant ici^ oùfonfort 
dépend de deux points , quej'aurois maw^ 
vaUe grâce â décider. La France jugent 
t*eîle comme V Allemagne ? Ma Traduc" 
ùonr^aura-t* elle pas dèfiffiré V Original > 

Comme Allemand je fttfpenf fnon juge^^ 
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ment fur la première queftîon ; comme 
Traducteur , je ne puis fans préfompùon 
prononcer fur la féconde. Une chofe au 
moins que je fçais , ^eft que ce Poème 
paroîtra ici tout neuf, par fa ftruâiure , 
fa forme , fon ton : 6» c*ejl toujours un 
mérite pour la France, Je crois que la, 
communication des diverfes Nations de 
V Europe , les unes avec les autres , pour-* 
roit leur fervir , entr* autres chofes -, âper^ 
fuader à chacune d'elles , qu'il peut y 
avoir des genres admiffîbles fur quoi elles 
ne fe font pas exercées. Qui fçaitfi après 
avoir trouvé à notre Poème un air un 
peu neuf ^ on ne s'accoutumera pas â 
trouver que cet air ne lui meffied pas ? 
Qui fçdit même fi on ne viendra pas un, 
jour â en faire de pareils ? Ce Jeroit en 
Ce cas une richefje aCquife à ù littéra-^ 
Êun Françoife. 

* Le fujet du Poème tfi la mort d^Ahel^ 
qui ejt révénement le plus remarquable 
de riiifloire Sainte âpres la chute de nos 
premiers parens , dont il eft la fuite ^> 
t effet. Le Poète a eu Vart d'en augmen-' 
Âtr.çnçore fintérit» par la manière vivt 
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& touchante dont il manie les diverfes 
fajjîons y 6» far les grâces & la vérité 
^u'il nut dans fes peintures , lorfquit 
décrit les mcturs des premiers hommes 
qui ont habité la tetre, 

A juger ce Poème fuivant les régies 
flriSies de V Epopée , on en trouvera peut" 
être le plan un peu irrégulier , & la fic-^ 
tion principale bien au-deffous de celle 
de Milton : mais on fera dédommagé par 
les fixions accejfoires & les tableaux dt 
fentiment ; car pour les peintures vrayes 
& naïves , il égale au moins le Poème 
Anglois^ 

Parmi les Poètes Allemands qui ont: 
honoré ce fiécle par les produflions de 
leur génie , les SuiJJes fe font particuliè- 
rement dîflingués ; & Af. Gejfner efi le 
fécond de cette nation qiion fait connoî-^ 
tre en France, Le premier eft M. Haller; 
c*efi lui qui , deptfis Opit^ , a contribué 
le plus efficacement a la reflauration de 
la Poéfie Allemande , par la régularité^ 
dû plan , par la noblejfe & la force des 
ptnfées , par la juftejfe & la précîfion'ées^, 
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urmts. Tons les Poètes du fiécle pajp ,' 
excepté le Baron de Canit^y sUtoient 
abandonnés , fans régie ni frein , à une 
verve infenfée; ce quils pouvoient avoir 
de bon etoit gâté par des tournures W- 
ckes & difficiles; &,même en les efii^ 
mont , on ne Us pouvoit lire fans ennuie 
Depuis M, Halle r, plufieurs de fes corn-* 
patriotes fe font diflmgués dans la même 
carrière» Zurich feule contient une pépl^ 
nUre de fçavans & de beaux efprits » 
qui , â l'envi , cultivent les Lettres dans- 
le fein de la paix ^ de Vaifance & de la 
liber té. -De ce nombre font les Breîtinger ^ 
les Bodmer , qui les premiers ont eclai^ 
ré leur pays du flambeau de la faine 
critique. Vkxt Poétique & le Traité 
des Comparaisons , du premier ; les Ob* 
fervations critiques iur les portraits 
poétiques ^ & le Traité du merveilleux 
dans la Poefle , du fécond , ont beau^^ 
coup petfeBionné le goût en Allemame. 
Les bons Ouvrages le forment déjà ^ 
mais rien ne Raffine & ne l'épure comme 
les obfervations judicieufes , par lefquel^ 
les des hommes de génie fixant notre at*^ 
(çnfion fur les défauts 6f ks bMuiés^ ^ 
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chaque produSÊton , nous découvrent avec 
finejje & fagacité les raifons 6» la fource 
des uns & des autres. M. Bodmer efl 
encore Auteur de plufieurs ouvrages de 
réputation , entr' autres d'un Recueil de 
Poëfles , & d'un Poëme épique , întitu-* 
lé , Noë. M, IVieland^ qui depuis dix 
ans habite cette même Ville, s'^ejï aujjî 
rendu célèbre par des Poèmes moraux Sr 
philofophiques, Ten paffe fous JîUnct 
beaucoup d'autres , pour revenir à M* 
GeJJher , qui, bien en-deçà de Vâge o& 
les jeunes gens font réputés hommes i 
itoit déjà un Homme illuftre* Il n*^a en*, 
corc que yingt^uatre ans. 

Avant fa Mort d'Âbel » il s'étoh 
déjà fait connoître avantageufement par 
fon Daphnis , Roman Pafloral , dont il 
a paru une Traduftion Françoift en 17 $6 ^ 
À Roftock y & par fes Idyles , qui ne 
font point encore traduites , mais qui 
méritent bien de rétre. Une fe contente pas 
d'y tracer les mœurs de tel ou tel berger, 
dont le portrait nous importeroit peu : il 
nous y prefente en général le tableau en-* 
tur de^ la vie champêtre , avec tous fes: 
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charmfs, Perfonne nt rend mieux que lui 
la belle nature, Auffi reconnoîtra-t'on 
par la levure de fa Mort d*Abel que 
les endroits où II excelle , font ces Ima^ 
ges riantes de la nature prefentée dans 
fon beau. Mais fon objet principal efl 
toujours de faire fentlr à fes Leêleurs 
les attraits de la vertu , avec le même 
degré de force qull les fent lui-même. 
Deux de fes Idylles les plus fimples , don* 
neront Vidée de fon caraHére 6» de ccz 
lui de fes ouvrages. 

A M T N T A »• 

» Le Berger Amyntas revenoh de grand 
» matin d'une forêt votjîne , portant 
» fa hache fous fon bras , 6» fur fon dos 
w une lourde charge de perches qull v«- 
i> nolt de couper pour en faire une haie ^ 
» lorfqull aperçut une jeune chêne 
» au bord d'un ruljfeau rapide , dont 
f> Veau avolt miné le pied de l'arbre^ 
» Ses racines étant alnfi dépouillées de 
3> terre , Il parolffolt menacé dune chute 
» prochaine. Quel dommage , dit Amyn^ 
Jt tas , qu'un jeune arbre Sune fi bellet 
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n venue foît la proie des flots furieux ! 
r> Non , ajout^-t*il , tu ne feras pas en^ 
» glouti par les ondes ; & en même-tems 
7} mettant à terre les perches qu'il por» 
ff toit , j'en puis , dit -il , aller cher- 
» cher d'autres ; & les taillant , il 
7> en conflruifit une. forte digue , quil 
» combla de terre humide ; puis regar» 
9> dant avec complaifance la terre & la 
ff digue , ilfourit à l'ombrage du chêne 
» confervé par fes mains* Il reprenoit fa 
n hache pour retourner au bois couper 
7f d'autres perches : mais la Dryade du 
» chêne le rapelant d'une voix gracieu^ 
nf fe y quoi ! lui dit - elle , je te laijfe^ 
» rois partir fans te marquer ma recon* 
f) noijffance l Dis-moi , Berger bienfait 
» fant , que vouârois'tu que je fijfe pour 
» toi l Je fçai que tu es pauvre , & que 
» tu ne mènes que cinq brebis aux pâtu-^ 
rt rages. Si tu veux , 6 nymphe , dit le 
» bon Berger , m' accorder ce qui me tou- 

V cheroit le plus , mon voifin Fali* 

V mon eft malade depuis la moiffbn ,fais 
j» qu'il recouvre la fantc» 

s» Sa demande fut entendue favorable^ 
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» ment , & Palémon recouvra la famé r 
» mais Amyntas éprouva déplus la pro^ 
» teHioTK de la divinité , dans fes trou^ 
» peaux , dans fes arbres & dans fes fruits » 
j> // devint un riche Berger , les Dieux 
» ne laijfent aucun bienfait fans ricom^ 
n penfe* 

D A P H N I s* 

» Tendant une belle matinée de Jan-^ 
9» vier , Daphnis étoit a£îs dans fa ca^ 
7> bane , ou la fiamme pétillante d'un- 
91 bois fec réparidoit une agréable cha^ 
9» leur 5 tandis que Vbyyer en avçit cou^- 
97 vert le chaume d'une couche épaiffe de 
9> neige, D*un air fatisfait il jetto'it fes 
V regards du côté ^une fenêtre étroite , d»- 
9ï les prbmenoit fur la contrée ravagée 
9) par les aquilons. Rigoureux hyvtr , 
9> dit-il , malgré ton froid cuifant y tu ne 
91 laijfes pas encore d'avoir des beautés, 
9f Qi^il eft agréable de voir les rayons 
7) du foleil percer les brouillards légers , 
9> dorer les coltines blanchies par lesfri-^ 
9> mats l La neige qui couvre les campa^- 
p gnes efi un /peSacle grand ^ magpl^ 


J 


DU TRADUCTEUR, xxïïî 


» fiqut. Le beau contrajie que forment 

7f de toutes parts les noires fauches des 

» arbres , & leurs branches tortueufes & 

» chauves , avec ce tapis éblouijfant qui 

» couvre la pleine ; cette teinte grisâtre 

79 des chaumières , avec la neige qui en-- 

9> duit leurs toits ! Ces fombres buijfoas 

» iTépines rthauffent la blancheur des 

n champs , par ce brun même , qui en 

» coupe tajpeft trop uniforme* La belle 

'» chofe a voir que les germes du grain ^ 

» qui percent la neige de leurs tendres 

» pointes / Que ce vert naijfant fe marie 

» agréablement avec le blanc qui régne 

n à Ventour t Quel éclat jettent les ar-^ 

» bufles , lorfque la rofée en forme de 

3» pertes , ejl fufpendue à leurs rameaux 

ff foibles ^ plians , &^ où s*entrelacent 

» des fils légers qui voltigent au gré du 

» vent ! La contrée efi à la vérité deferte ^ 

n les troupeaux repofent tranquillement 

n enfermés dans leurs chaudes étables» 

n Chi ne voit le bœuf docile imprimer fes- 

3) pas lourds dans le fol humide , que 

n quand chargé du bois quun Berger a 

» coupé dans la plus prochaîne foret « ii 

H reparte jufquà tentrée de la chàwr, 
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[9) miére. Prefqut tous les oifeaux ont 
« abandonne les bocages^ On ne voit plus 
» voler que la folitaire Méfange , qui 
» chante malgré la froidure ; le mignon 
» Roitelet , qui fautille çà & là ^ & It 
» moineau hardi , qui vient familière" 
f} ment jufques dans nos enclos becquc^' 
tf ter les grains qui font à terre». 

M Mais le fpeStacle le plus charmant 
9> pour moi , c'eft ce toit ruftique d'où la 
» fumée fort en ondoyant du milieu de 
» ces arbres. C'eft la demeure de ma 
»> Philis. O ma Philis ! peut-être es - m 

V ^JPfi aujlî,prèsde ton foyer ^ apuyant 
m ton beau vifage fur ta main , penfànt 
7i à mai y & defirant comme moi le re- 
99 tour du Printemsm Tu es belle ,. ma 
» Philis : mais ce nefl pas ta beauté 
» feule qui m'a fait te donner mon cœur^ 

V Je t*aimai du jour que les deux ché^ 
» vres du jeune Alexis fe précipitèrent de 
79 la cime du rocher* Il pleuroit. Mon 
9} père eft pauvre , voilà que j'ai perdu 
1» deux chèvres , dont l'une étoit pleine^ 
» Hélas ! Je nofeplus retourner à notre 
» cabane. Tu vis couler fes pleitrs ^ 6e 
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n ia pitié te fit pleurer ^tuffi. Puis ejfuyant 
' 1» tes larmes , tu pris dans ton troupeau 
» Jeux de tes meilleures chèvres , & dis 
» au Berger affligé : Alexis , voilà deux 
» chèvres , prends^les , Vune des deux 
n eft pleine. Il pleura de joïe en recevant 
w ton préfent , tu pleurais aujp, de joie 
I» €n le lui faifant. 

9» O hyver ! quelque défagréable que 
91 tu /ois. y ma flûte n'en refiera pas pour. 
91 cela inutile dans ma cabane , je n'en 
n chanterai pas moins des airs tendres 
I» pour ma Philis. Tu ds défiguré nos 
» campagnes^ tu as moijfonné les fleurs 
» de nos prés : mais il nous refle encore 
n le lierre & fis fieurs bleuâtres dont je 
n ferai une guirlande à ma Philis^ Je lui 
V porterai aujfi cette Méfange que j'ai 
» prifi hier pour V égayer dans fa cabom 
n «f. Je la lui vais porter à V infiant ^ 
yt avec la guirlande^ Chante , aimable oi» 
n feau , amufe-la de ton ramage agréa^ 
n Me ; elle tefourira agréablement , elle 
n te donnera à manger dans fa belle mairu 
» Quelle te choyera , quelle te careffera 
w en fangeant que tu viens de moi 1 
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Rien , comme on voit par ces deux 
échantillons , rien de plus naïf que le 
ton qui rime duns les Idylles de M. GeJJ^ 
ner ; cejt par^tout le langage de la na^ 
ture ; fes Bergers n ont jamais plus d'ef' 
prit qu'il ne convient â des Bergers {Ten 
avoir : mais pour les nobles fentimens de 
vertu & de bienfaifance , qui ne font pas 
interdits aux Bergers , la manière ajfec^ 
tueufe & touchante dont il les rend y fait 
infiniment d^ honneur À fon ccair* 

Tous les ouvrages de notre Auteur font 
écrits en profe me furie , genre particulier 
dont la langue Allemande eft plus fufcep» 
tible qtiune autre ; genre mitoyen entre les 
vers & la proje commune ; genre qui a 
prefque toute Vaifance de celle-ci , avec 
Une bonne partie des agrimens de ceux» 
lâ : genre qui eft â Af • Geffner feul ^ & 
en qui nom reufft aucuns de ceux qui 
ont voulu r adopter d'après lui* 

Avant de finir , écrivant en un payé 
e>it la Poëfie eft timide dans fes fixions ,' 
je dois quelques mots au Public pourjuf- 
tijler la manière dont la cataftropke eft 
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amenée dans nôtre Poème. Lt texte dit 
formellement^ que Caïn attira fon frère dans 
les champs , * fous prétexte de promena^ 
de ; & quAbtt ayant accepté la partie j 
Caïn le tua : au lieu que dans le Poème 
Allemanct'lc meurtre paroît plutât Veffet 
d'une fureur fubite , quun ajfajjinat pré^* 
médité. Un ÉTiftorien feroit inexcufahîe en 
raportant un fait configné dans VHiftoire 
Sainte , d* y faire la moindre altération: 
mais , comme Ta très-bien remarque t Au-» 
teur lui - même dans fa Préface ^ on ne 
tient pas tant rigueur à un Poète ; parce 
qu*on le regarde comme un écrivain fans 
conféquence en matière de faits : vérité fi 
reconnue , que Fajfemblage des faits dont 
un Poème eft compofé , iapelle commu» 
nément la Fable. VHiftorien eft Vefclave 
des faits ; mais les faits font à la difcré* 
tion du Poète : il les taille , les augmeti/» 
te ou les diminue , fuivant l'ufage qu*il 

* Dlxîtque Cam ad Abel , {ratrem* 
fanm: Egredîamur foras. Cutnque eiïent 
in agro , confurrexit Caïn adverfus fra- 
trem fuum Abel « 8c interCecit euaw 
Gcnef. IV. 8. 
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préund en faire* Le nôtre avoîtbefoin que 
Caïn parût moins méchant qu'il neft dans 
la Bible , pour intérejfer la pitié en fa 
faveur , & montrer les rejfources que peut 
trouver un coupable danslamiféricorde di' 
vine. 

Pour revenir à ma TraduHion , je crois 
bien être refté quelquefois au^deffbus de 
la beauté de l'original ; ou je jerois le 
premier Traducteur à qui cela ne ferait 
pas arrivé. La langue Allemande a des 
hardieffes que non- feulement je ne pouvois 
pas , mais' que je ne de vois pas même 
rendre en François, Il m* a donc fallu en 
quelques endroits affoiblir les images , en 
choijîjfant à dejfein des exprejjions moins 
énergiques, f ai t^ché feulement déroche^ 
ter ces légères altérations par des compen^ 
fations , de màriiére que la fomme des 
beautés fût a peu près la même dans les 
dtux langues. Ai-je réufp, ? On en juir 
géra F original à la main. 
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CHANT PREMIER. 

^î$t|y{ E voudrois chanter en 
î*** ï **»î Vers fublimes les avaa— 
|S#5 »*»î tures de nos premier» p*- 
' ^^$HH^^+ fS»^ après leur trille chu^ 
fe ^ Se cél^rer celui qui le premier re*? 
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dit fa pouflîére à la terre , immolé par 
la foreur de fon frère. Repofe-toi dé- 
formais, doux chalumisau, avec lequel 
je chantoîs autrefois l'agréable fimpli- 
dté , & les mœurs de l'homme cham- 
pêtFe. Vr«ns à mon fecours , noble En- 
thoufiafmc , qui remplis Tame du Poëte 
rêvant feul , dans une paifible retraite , 
ou 'dans l'obfcurité des bois , ou près 
d'une fon||^ine bordée d'arbrifleaux « 
tandis que durant le filence de la nuit , 
la lune éclaire le monde de fon pâle 
flambeau. Dès que lé faint tranfport 
s'empare de lui , fon imagination prend 
un effor vigoureux , & traverfant d'un 
vol hardi la région des fi^bftances 
créées , elle pénétre jufques dans l'Em- 
pire éloigné du poi&ble ; elle décoayre 
partout le merveilleux qui ûûfit » &i 
le beau qui enchante. Chargée de ri- 
ches tréforsi elle revient conftnttre& 
arranger fe» divert maténauxi 
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dam que la raifon économe combinanc 
tom, en régie l'ufage. Ceft celle-ci 
qui choifit & rejette , n'admettant que 
ce qui forme des raports harmomquca. 
Tandis que cette noble ardeur trompe 
les veilles du Poëte, les heures, les 
prëcieufes heures lui échapent rapide- 
inent, O digne occupation des grandes 
^mes l Confiance louable , que de veil- 
ler au chant noûume de la cigale, jus- 
qu'au lever de l'étoile du matin , pour 
s'acquérir l'eftime & l'amour de ceux 
^ontle goût épuré, fydt prifer chaque 
beauté , & pour exciter des fentimens 
de vertu dans les cœurs fenfibles. Il eft 
bien jufte que la poftérité honore & 
fcouroane l'Urne d'un Poëte qui a con- 
focré fes talens aux mœurs & à f in- 
nocence. Son nom ne périra point. Sa 
réputation eft toujours floriffante , pen- 
dant que les trophées d'un conquérant 

pourriiTent dans la poufliére » & qae 

Al 
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le maufolée fuperbe d'un Prince fans 
inerite , vieillît ignoré au milieu d'un 
idéfert , parmi les buifTons d'épines, cou- 
vert d'une moufle grifatre, fur laquelle 
le voyageur égaré ne]fe repofe que rare- 
tnent. Il eA vrai que peu de ceux qui ont 
entrepris de chanter ces dignes objets , 
ont obtenu de la nature le don de le' 
bien chanter. Mais c'eft déjà un efForfc 
louable , de l'avoir tenté. J'y cpnfacré 
mes promenades folitaires , & tous mes 
inftans de loifir. 

Les heures paifibles ramenoîent l'au- 
rore au teint de rofe , ôc ràbattoient 
les vapeurs de la nuit fur la terre om- 
bragée ; le foleiî dardant fes premiers . 
ray4:>ns de derrière les noirs cèdres dé 
la montagne , teignoit d'un pourpre 
étincelaist les nuées qui nageoient dans 
le vague des airs encore foiblement 
éclairés : lorfqu'Abel & fa bien -aimée 

Jhirza forment dç teur ç^iine pour fi 
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rçndre fous le prochain berceau , tiflii 
de Jafmîn & de Rofes entrelacées. L'a- 
mour le plus tendre 6c la vertu la plus 
pure ripandoient un doux foûris dansi 
les beaux yeux bleus de Thirza, ÔC, 
des grâces attrayantes fur l'incarnat de; 
fes joues ; pendant que les ondes de. 
fa j blonde chevelure defcendoient fur. 
fon col d'albâtre, ou fe jouant fur fes 
épaules , ornoient fa taille fine & dé- 
liée ;- c'eft ainfi qu'elle marchoit à côté 
d'Abel. Le front élevé du jeune homme 
étoit ombragé par les boucles de fes che- 
veux bruns , qui ne paflbient pas fes 
épaules. Un air de réflexion ôc de 
penfée fe mêloit agréablement à la fé- 
rénité de fes regards ; il marchoit avec 
cette grâce aifée qu'a un Ange, lorf- 
qu'il s'envelope dans un corps opaque 
pour fe rendre vifible aux mortels ; & 
que chargé d'un bon meffage de la part 

du Sçianeur • il doit aparoître à quel-. 
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^e homme pieux qui implore le Ciel 
dans la folitude. D eft à la vérité » voi- 
lé d'un corpà^ de forme humaine : mais 
le voile eft d'une beauté fi raviflante ^ 
qu'on voit à travers briller TAnge» 
Thirza le regarda avec un tendre foâ- 
ris , en lui difant : O mon bien - aimé , 
maintenant que les oifeaux fe réveil^ 
lent pour léchant du matin, chante^ 
moi je te prie , le nouveau Cantique 
que tu fis hier aux pâturages. Qu'y a- 
t*il de pins gracieux que de louer le 
Seigneur par des Chants ? Oh ! quand ta 
chantes , mon cœur plein d'un fiiint 
tranfport en palpite. Rien ne me char<» 
me comme de t'entendre exprimer eti 
termes propres , des fentimens que )'é« 
prouvois 9 mais que je ne pouvois pas 
rendre. Abel lui répondit en l'embraf- 
fam : 1 ma Thirza , ce que ta belle 
bouche demande va t'étre accordé. Dès 
que je Us ton defir dans tes yeux a ]« 
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m'emprcffe de le remplir. Afleyons- 
110US fur cette tendre moufle , & }e 
chanterai le Cantique. Ils s'aflirent Fun 
a c6té de f autre dans le berceau aro- 
matique , dont le foleil du matin do- 
roît l'entrée, & Abel commença aînfi 
ft>n Cantique. 

Retîre-toi , ft fommeîl , des yeux de 
tous les Etres ; fuyez , fonges volages. 
La raifon commence à reparottre , & 
rend la clarté à Famé , ainfi que le fo- 
leil du matin rend la lumière aux cam* 
pagnes. Nous te faluons ^ aimable fo- 
leil, toi qui parois derrière les Cèdres; 
tu répands les couleurs & les charmes 
fur toute la [nature , & chaque beauté 
vient nous foûrire avec des grâces ra« 
Jeunies. 

Retire-toi, ô fommeîl , des y^ux de 
tous les Etres ; fuyez , fonges volages , 
vers les ombres de la nuit. Oî^ font- 
tUes les ombres de la nuit ? Elles ft 
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font retirées dans le fond des forêts 6^ 
dans les antres des rochers pour nous 
y attendre ; nous les y trouverons 
dans d*épais berceaux , avec une fraî- 
cheur récréative pendant Fardeur du 
midi. Là-bas où le matin a réveillé l'ai- 
gle le premier , là-bas fur les fommets 
éclatans des rochers -&- fur les fronts 
brillans des montagnes, quelles exha* 
kifons fe mêlent à l'air ferein du ma- 
tin . ainfi que la fumée des holocauftes 
s'élève de deŒis l'Autel l Ceft la na* 
ture qui célèbre l'ouverture du )our,' 
& qui £iit au Dieu Créateur des Êi« 
crifices d'aôions de grâces. Chaque 
créature doit le louer , lui qui prodiût 
& qui conferve tout ; c'eft pour le louer 
que les fleurs naiflantes exhalent dès le 
point du jour leurs parfums odorans; 
c'eft pour lui que les chœurs divers de$ 
oifeaux chantent du haut des airs , ou du 

fommet des arbres , à la vue du (qI^t^ 
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levant ; c*eft pow Thonorer que le Lîoii 
fort de fa caverne , & fait retentir les 
deferts de fes terribles rugiflemen^. 
Loue , ô mon ame , le Dieu Créateut 
& confervateur ! Que le Cantique des 
hommes s'élève vers toi , Seigneur î 
avant ceux des autres créatures ; que 
l'hothme te loue , pendant que les oi- 
feaux fommeillent encore fur les fom* 
mets 6c dans les bocages- Que mes 
chants folitaires les préviennent dès la 
naiflance du crépufcule , & invitent tout 
ce qui éxifte à louer le Créateur ! O 
que ta création eft magnifique ! tu nous 
y dévelopes gracieufement les vues de 
ta fageffe & de ta bonté. Chacun de 
mes fens puife des tranfports dans cettfe 
mer infinie de beautés , & les fait cou- 
ler à mon ame ravie. Comment pour- 
ra -t'elle te balbutier fes louanges ? 
Qtt'eft-ce qui t'a obligé, ô tout-puif- 
lant , de fortir du facré filence qui en* 
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▼îroimoit ton Trône ; f apcler des Etres 
au néant,& de tirer cet Univers immenfe 
delà nuit ? Ce fat ta bonté infinie^ tu vou- 
lob feire naître & rendre heureux des 
Etres hors de toi. O toi , matin, quand 
fc foleil dégagé des vapeurs de Fho- 
rifon , chafle la nuit devant fès pas , 
quand enfuite la nature brille d'une 
ï>eauté rajeunie , & que toutes les créa- 
tures qui ctoient livrées au fommeil, fe 
réveillent pour tes louanges ; alors tu 
«» pour moi une vive image de la créa- 
tion. Tu me peins ce premier matin où 
fe Créateur étoit porté au-deffus de k 
*erre naiffante. Un vafte filence régnoit 
»ur la furfece inhabitée de notre terre , 
lorfque le Créateur fit entendre fa voix ; 
«uffi-tôt une armée infiniment variée 
en beautés s'élance dans les airs , por*. 
tée fur des aîles bigarrées , ou cherche 
les ombres des forêts : fon chant per- 
jaat retentit à travers les bois étonnés. 


& rair bruyant répète les louanges dtt 
Créateur. Même prodige lorfqu'il fut 
porté de nouveau au-deffus de la terre , 
& qu*il y apela les animaux. Il fit en- 
tendre fa voix: auffi-tôt les mottes fe 
dévelopant, formèrent des figures in- 
nombrables , la terre animée fe mit à 
&uter fur la verte prairie, fous la for- 
me d'un cheval vif qui fecoue fa cri- 
nière en henniffant ; moitié terre en- 
core , & moitié animal, le fort lion 
impatient de fe dégager , effaya fes 
premiers rugiffemens ; plus loin s agi-i 
toit une coline , & la voilà qui sWé 
tfelle-même devenueEléphant ;amfi des 
yoix innombrables s'élevèrent tout-à* 
coup vers le Créateur. Ceft ainfi , grand 
Dieu, que tu tires chaque matin tes 
créatures de leur fommeil, image dn 
néant ; elles fe révéiUént , & fe voy^t 
environnées des tréfors de ta bonté , 
elles chantent unanimement ta gloirol 
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Un jour viendra , ( car Tavenir fe dé- 
couvre à mes yeux ) oîi refpéce hu- 
maine étant répandue par toute la terre, 
tu auras des Autels fur chaque conine;& 
quand le Soleil du matin réveillera les 
Nationsjles Hymnes & les Cantiques re- 
tentiront dans tous les coins de la. Terre, 
depuis rOrient jufqu'à l'Occident. 

Ainfi chanta Abel affis à côté de Ûl 
bien -aimée, qui ravie par un tranA 
port religieux, fembloit encore écou- 
ter lorfqu'il eut fini. Alors lui ^yant 
paffé fes bras de lis autour des reins , 
elle le regarda tendrement, fn lui di- 
fant: O mon bien -aimé, c^mme tes 
chants élèvent mon ame vers Dieu ! 
O mon bien- aimé, non-feulement tes 
tendres foins protègent mon corps plus 
foible que le tien ; mais mon ame mê-» 
me prend Feflbr fous ta direélion. 
Quand elle s'égare de fon fentier J 
fiuand elle ne voit plus que de robf- 
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curîté autoar d'elle & qu'elle tombe dans 
xm faint étonnôment ; alors tu la fou^ 
tiens, tu écartes les nuages, & tucon« 
vertis fa furprife ea admiration & en 
ênthounafme. Hélas ! combien de fois 
h'aî-je pas rendu grâce à la bonté éter« 
nelle ! ... à chaque heure ]e la remer^ 
cie avec des larmes de joïe , de ce qu'elle 
t*a créé pour- moi , ôc moi pour toi : 
d'accord en tout ce que l'ame peut pen« 
fer & ce que le cœur peut defirer , nous 
fommes faits Tun pour l'autre. 

Tandis qu'elle parloit , le tendre 
amour verfoit des grâces inexprima* 
blés fur chaque parole & fur chaque 
gefte. Abel ne lui répondit point » 
mais les larmes de joïe qui coulèrent 
fur fes Joues , tandis qu'il k regar-i 
doit tendrement & la fcrroit contre 
fon fein , exprimoient mieux fes fcn- 
tîmens que n'euffeat pâ iAte des paroleAil 
Hélas I teUeeft la félicité de l'homme^ 
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loHqu'encore content du nécdTaire» U 
ne demandait à la terre que les fruitr 
^u*elle lat accordoit libéralement , loriV 
qu'il n'imploroit le ciel que pour la ver* 
tu & la fanté. Son mécontentement n*a- 
voît pas encore multiplié ces vœux in* 
fatiabtes 9 qui inventèrent des befoins 
fans nombre , &. qui enféveKrent fou 
bonheur fous des miaux éclatam. Que 
leur fiitioitfil alors pour être unis par 
les plus heureux liens , que de l'amour ^ 
de la vertu & des charmes ? Au lieu 
Ifo^àprefént, malheur, hélas i trop fré- 
quent ^ d/es Amans vertueux que le ciel 
àvoit focmés^ l'un pour Tautre , fe cou» 
fumiênc en regrets , fans efpérance de 
|>ouvoirîamais s'umr enfemble ; ou par* 
ce qne l'indigence menace leurs jours de 
cBfette & demiféfre, ou parce que Tor- 
fittctl & la fgmik aobittoft des parens 
«werfent tjranakiaemeQt letur amomw 
' I.etdeuxépoittitoieatenfioreaffift. 
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loiiqu'Âclam & Eve cntrérent.Ils avoient 
écouté devant le berceau le cantique d'A- 
*>el & les difcours amoureux de Thirza. 
Ik embraffércnt tendrement leurs enfans; 
leur bonheur& leur vertu répandirent fur 
leurs joues les fymboles de la plus vi- 
ve joïe que l'amour paternel puiffe faire 
goûter à des parens fatisfaîts. Mehala; 
1-^oufe de Caïn , avoit fuivi jufqu'aa 
berceau les traces de fa mère ; le chagrin 
que lui caufoît rhumeur altiére & em- 
portée de fon époux , avoit imprimé k 
ion frontun air férieux. Une douce kiw 
gûeurétoit peinte dans fes yeux noirs ,* 
& la pâleur couvroît fes joues qrfaccomr» 
pàgnoient des boucles rembrunies. Ette 
avoit pleuré à c6té du feuillage , peu* 
éant le tems que Thirza embraffoitfim 
époux & lui exprimott la joie cpi'ello 
*voît d*dtFe créée p6ur lui : mats ayant 
«ffuyé les larmes de fes jouw > eUft«*i 
m jrrec imfoôrfe gtadoiutfoàsiô htt?i 
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çeauy&f^lt» avec .une teiidre affédioit ' 
foiî frère &fa fœur. A cette même heure 
Caïn piifTa devant le berceau , il avoit 
auffi entendu le chant d'Abel ; Il avoit 
vu avec quelle tendrefTe leur père com- 
mun Tavoit embrafie^il lança des regards 
furieux fur le berceau , & dit : Comme 
Us fonttranfportés 1 comme ils Tembraf- 
fent , parce qu'il a chanté je ne fçat quel- 
le chanfon ! Il fait bien de compofer de$.' 
chanfons, &c de les fridonner pour s'em* 
pêcher de dormir , quand il eft fans riea 
faire aifis à l'ombre , près de fon trou- 
peau. Pour mot , brftlé par l'ardeur dtt^ 
ibleil 4 iine me refte dans mes rudes tra-. 
vàux^nitems , ni courage pour chanter* 
Quand )'ai fuporté bien des fatigues pen* 
dantlejour» mes membres laffés deman. 
dent le repos, & dès le matin le travail 
m^attenddans ]es cl^mps. Pour ce beau 
jeune homme , délicat & oifif i, qui mour*» 

roît • s'il iiiportoit un f^ul jomr mes tra« 

yauxi; 
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vaux , il eft fans cëfTe baigné de leurs 
larmes , ils pafTent leur vie à TembraiTer* 
Je hais ces tendrefles efféminés 9 mais... 
auilî n'en fuis -je point incommodé j 
quoique je cultiye la terre ingrate pen- 
dant toute l'ardeur du jour . • • . ComT 
tne elles coulent, leurs larmes de jpïct* 
Ces mots dits , il continua de.marr 
cher vers fes champs. On Tavoit entesir 
du dans le berceau , Mehala devenue 
encore plus pâle , fe laifTa tomber à côté 
de Thirza en, pleurant amèrement , & 
Eve apuyée languiflamment fuf (on 
époux, pleura au/Ii delà dureté defoa 
premier né. Cependant Âbel leur dit : 
P mes chers parens , je vais aux champs 
trouver mon frère , Tembraffer* amica- 
lement ; je vais lui dire tout ce que 
l'amour fraternel peut infpirer , je vais 
le tenir ferré dans mes bras jufqu'à ce 
qu'il me promette d'abjurôr -toute ai** 

greur , jufqu'à ce qu'il me. promette de 

B 
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«l'ûmer. Hélas I j'ai fondé le fond de 
mon ame , Je Fai interrogée pour fçavofr 
par quelle voye je pourrois gagner 
î amour de mon frère , & me frayer le 
chemin de fon cœur. J'ai réuffi quelque- 
fois ) j'ai rallumé fon amour éteint ; mais , 
hélas ! le chagrin & le mécontentement 
au front farouche , rerenoiânt bien^tàt 
éteindre ce feu naiffant , 86 étouffer fa 
iainte âamme. 

lUe père lui répondît , confterné : 7e 
Tfeux , mon cher fils , je veux moi-mê* 
sne l'aller trouver aux champs. Hélas I 
îe lui dirai tout ce que mon amour pater^ 
pd , tout ce que la raifon me pourront 
~&^érer« Gain , Cain, aht que tu r^m* 
plis mon ame de foucis cuifans ! Lei 
paffions peuvent-elles exciter dans l'ame 
du péchenrun tumulte fi terrible , &en 
arracher tout fentiment de bienfaifance 
& de vertu I Ah I malheureux que je fuis» 
^neU ibmbres prefifentimetis accompa^ 


■a*^ 
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gnent les regards que je haKdrde dans 

ravenir fur mes derniers neveuir i O pé* 

ché , péché deftruâeur ! quelle ftmefte 

défolation tu répands dans Famé des 

mortels ! Ainfi parla Adam-^ & fortant 

du berceau > «nfélevi dans une profon* 

de méditation , il alla aux champs tron* 

Ver Ton premier né. Giin le voyant re^ 

nir à lui , interrompit fon travail & lui 

J>arla ainfi: Quel air férieux» mon perel 

ce n*efl pas avec ce front iévére que 

ta yiens d'embrafler mon frère ; déjaje 

lis le reproche dans tes yeux. 

Tu le Hs , lui <dit Adam , après lui 

layoit donné le falut paternel , tu le lii 

dans mes yeux ; tu fçais donc que ta 

le mérites. Oui , Cain , tu mérites des 

reproches ; c'eft le chagrin , c'eft la doir- 

leur âmére dont tu abreuves Tame de 

ton père « qui me conduifênt auprès dt 

toi. 

£t notf pis Tamonr « îoterrompk 

B2 
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Cam , ce-fentiment eil réferyé poiur 
AbeL 

C'eft aufE ramour^Caxn, lui répon- 
dit Adam ; le ciel m'en eft témoin : 
ces larmes , ces chagrins , ces foucis 
inquiets qui m'agitent , ^ qui a^ 
tent • auifi celle qui t'a en^nté avec 
douleur , font les effets de Famout le 
plus affeâueux , c'eft ce même amour 
qui obfcurcit nos )our»par l'affiid^ion» 
& nous fait pafler les nuits à gémir 
ikas relâche. O Caïn , Gain l fl tu nous 
aimois , ton foin le plus tendre feroit 
d'eflbyc^r nos larmes , ôc d'écarter Ilior* 
xeur ténébreufe qui couvre nos iours^ 
Ah> 1 fi tu confervés «ncore dans ton 
«œur du refpeâ ponr le Tout-puifTant ^ 
qui voit dans l'intérieur , fi la moindre 
étincelle d'amour filial brulc encore 
dans ton cqe^r ; je te conjure par ce 
refpeft , par cet amour , rends-nous no* 
<re repos >Tçnds-tt9U«^n9.tr«^oïç 
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*^ ; ne nourris pas phis long-tçms cette 
fotMbre humeur , & cette haine inv6- 
^érée contre un frère qui t'aime , & <P* 
fait tous (es efforts pour arracher de ton 
ame cette yvraïe qui l'infefte. O Caïn l 
ce qui té fâche , ce qui excite cette 
violente tempête dans ton ame , ce font 
ces larmes de joïe que nous fait ver- 
fer fa piété pure , & ces doux ttanf- 
ports que nous infpire fa vertu farts 
tache* Les Anges qui nous environ* 
.nent , aplaudiffent à chaque bonne 
aûion qu'ils contemplent , & le Tout- 
puiflant du hayt des Cieux les voit 
avec une gracieuJ(e complaifance« VoU- 
droîs^-tu changer la* »a|ure invariar 
He de ce qui eft beau & bon ? Nous 
ne le pouvons pas ; & quand nous le 
pourrions , Caïn , quelle trifte faculté 
que de pouvoir réfifter à cette noble 
joie y à ces douces impreffions qui en- 

Ma^^ nptre am^ dans le raviffemem l 
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Un orage noôurne , nn tonnerre furieux 
né répandent point fur les joues un foû- 
ris gracieux ; Tagîtation de Famé , & le 
tumulte des paffions ne font pas germer 
la joie dans le coeur. 

Caïn répondit : Serai-je donc éter* 
tellement perfécuté par ces fâcheux re- 
proches ? Si l'agréable foûris n*eft pas 
toujours point fur mes lèvres , ou fi des 
larmes de tendreffe ne coulent pas tou- 
jours fur mes joues , pourquoi donc îm* 
puter ma gravité mâîe à des vices dfr* 
-teftables i Né d'un ^araôére plus viril , 
f ai toujours choifi les ^ntreprîfes les plus 
-hardies, 6c les travaux les plus rudes » 
& je ne puis pas commander au férîeax 
empreint fur mon front de fe réfoudre 
en larmes de tendrefTe , ou de fe chan- 
ger en. foûris. L'aide n'a pas coutume 
^e gémir comme la tendre colombe. 

Adam lui répondît avec une majel*^ 
tueufe gravité : Tu te trompes toi-mé- 
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me , tu te caches foîgneufement d'aftcnt 
fentîmens , que tu ferois mieux d'étouf* 
fer. O Caïn , ce n'eft pas une tnàle gravîf- 
té qui eft empreinte fur ton front , c'eft 
le chagrin ,'c'eft le mécontentement qui 
fe découvre dans toutes tes aâîons ; ce^ 
paffions ont répandu un nuage épais fur 
tout ce qui t*environne. Ceft-là ce qui 
te Élit murmurer entre tes dents durant 
les travaux de la journée ; c'eft-là ce qu* 
te donne contré nous cette humeur cha- 
grine qui te ronge. Que faut-il pburtè 
fatisfaire ? parles , nous le ferons.* Ah l â 
nous pouvions rendre tes jours {%reins 
comme une belle matinée du printems, 
nos f œùx les plus ardens feront accom- 
plis. Mais , Caïn ^ à quoi en veut tôÀ 
inquiétude violente ? Toutes les fourceà 
îivL bonheur né te font-elles pas ouver- 
tes ? La nature entière ne t'offre-t'elle 
pas toutes fes beautés ? fout ce qui 
eft bon y utile, agréable , tout ce que 
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peuvent produire à notre avantage , la 
«ature , Tefprit & la vertu , ne t'eft-iï 
pas offert comme à nous ? Mais tu né- 
gliges tous les biens fans en Jouir , & 
après cela tu te plains de la-mifére. Eft- 
ce que tu ferois mécontent de la por- 
tion de bonheur que l'indulgence divine 
a bien voulu laiffer à Thomme déchu î 
Envierois-tu le fort des Anges ? Sçà- 
che que des Anges ont pu être mé- 
contens , ils voulurent être des Dieux ^ 
& perdirent le ciel. Eft-ce que tu mur- 
murerois contre la conduite du Créa- 
teur , par raport au pécheur ? Quoi ! 
tandis que Faffemblage général des Etres 
créés loue fon Créateur , un mortel tiré 
de la fange , un vermiffeauofe lever lai 
tête de fa pouffiére', & murmurer 
contre celui dont la fageffe infinie gou- 
yçrne les cieux , aux yeux de qui tout 
le labyrinthe de notre deftin eft ou- 
Tert ; qui corinoît ce qui eft , ce qui fera , 

& 
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& qui fçait comment le mal diftribqé 
fegement fur la terre, y doit faire fleu- 
rir le bien. O mon fils , de la gaieté 
dans Tame ; mon cher fils , que le mé- 
contentement 6c le chagrin ne troublent 
plus tes penfées , n'obrcurciffent point 
tes regards , & te laiiTent voir d*un œil 
/érein tous les plaifirs innocens que U 
nature te prépare. 

Qû'ai-je à faire de ces exhortations ^ 
dit Caïn , en détournant un front ibur- 
ciUeux ? Ne le fçai-je pas bien , que fi 
}e pouvois être gai , tout ce qui m'enr 
yironne feroit«)ria{»t comme une belle 
aurore i Mais puis-}e conmiander à Fo- 
rage de n'être point furieux , âc au tor- 
rent impétueux de refter paifible i Te 
fuis né de la femme « & dès mon ori- 
gine condamné au malheur ; le Seigneur 
a verfé fur moi fa plus grande coupe 
de malédiôion ; les fourçes de plaifirs' 
& de bonheur 6îi vous pu^ez w cou-' 
ICDt pas pont tBX)\. ' C 
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' Cependant , des pleurs inondoient le 
vîfage dit J>ere. Hélas ! mon fils , oui 
fans doute il n'eft que trop vrai , la ma- 
rédiaioii divine a frapé tous ceux qui 
font nés de la femn\e : mais , mon bien- 
aimé , le Seigneur auroit-il verfé plus 
de malédiûion fur la naiflance du pre- 
mier né , qu'il n'en a verfé fpr. nous, 
lorfque nous avons péché ? Non ,= il ne 
1^ pas fait , ni pu faire , ce Dieu îim. 
fîpemmt bon, Non,Cam., tu n'es pa* 
né pour la mifére i le Seigneur n'apelle 
aucune créature du néant , pour, qu'elle, 
fôit malheureufe. Ileft v?ai-que l'hom-, 
me par fa faute peut être malheureux^ 
qu'il peut ne pas fç^voir Jouir ^.Scfe. 
faire dé la vie- un fuplice. Quand ùb, 
raifan fuccombe aux attaques des paf- 
fiohs.impétucufe? , il» cupidité- , mxr 
defirs crimiaels , il devient. miférablc> 
& tout ce qui étoît bon . de fa nature 
lui tourne en' poifon. Th ue f^eux gu^ 
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commander à Torage de n*être pais fu«- 
rieux , & an torrent impétueux de ref- 
ter paifible : mais tu peux dégager ta 
raifon des nuages qui robfcurciffent , & 
rendre la clarté à ton ame ; alors elle 
commandera impérieufement à ces par- 
iions qui la gpurmandent , elle modé^ 
rera la cupidité , ira fouiller au fond 
de ton ame ; tous tés fentimens mis au 
creufet feront épurés ; les vains fouhaits 
& les defirs impurs difparoitront com- 
çie les l>couillards du matin difparoif- 
fent devanjt le fol^iU Tsà vu , Caïn ,' 
avant ces tems-cî^ j>i vu des larmes dç 
joie fur te^ j.oues ;^la joïe fe répahdoit 
^ur toute ton ame quand ta raîfon aprou^ 
yoit tes aôions vertueufes. Parle toi- 
même , Caïn ; n*étois-.tu pas heureux 
^lors î Ton ame. n'étoit-elle pas alors 
^omçie le pur ftzur des cieux fans ta- 
clies & fims nuages i Rapelle à toi , ce 
rayoïJ de la Diyioité , cette faîne rai- 
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Ton, direftrice des mœurs , &la ver- 
tu, fk compagne inféparable, ramène- 
ra la joie dans ton ame 9 en y rame- 
nant le bonheur. O mon cher fils , 
écoute mes exhortations ! La première 
choiie que te commande ta raifon re- 
mîfe dans fès droits , c*eft d*aller em« 
brafler ton frerè. Comme fa joie s'é- 
panchera en larmes ! avec quelle ten— 
drelTe il te ferrera contre fa poitrine ! 
V Je Tembrafferai , mon père , reprit 
Caïn 9 quand je ferai de retour des 
ichamps : maintenant fourrage m*apel- 
le. Je TembrafTerai ; mais.... de ma vie , 
.mon ame , qui eft ûie forte & mâle ^ 
ne s'accoutumera à cette moUéiTe efFé» 
minée, qui vous le rend fi cher, & qui 
vous arrache tant de lan|ies de joie ; 
à cette molleffe qui a attiré fiir nouf 
tous la malédiâiçn , lorfque dans le 
Paradis tu te laiflïs gagner trop facile^ 
tnerit ffx quelques larmcsitt Mais ipiq 
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faxs-je 9 miférable ? Eft-ce qne fe m'é- 
chaperoîs en reproches ? Non , moa 
père , je t'honore , ô mon père 9 & )e 
me tais. Âinfi parla Gain , & s'en re--' 
tourna à fon travail* 

Adam étoit refté immobile , plen-* 
Tant amèrement , & lev^t les mdins 
vers le Ciel. Ah ! Cam ,' Caîn , loi 
cria-t'ii en s'en allant , )e les ai méri- 
tés , hélas ! ces fanglans reproches* 
Mais ne deVois * txx, pas épargner ton 
père, & t*interdire ce blâme outra- 
geant , qui ébranle mon ame commd 
nn tonnerre ? Ah ! malheureux que je 
fuis ! C*eft ainfi , ( car je le preflens 
déjà ) c'eft ainfi que mes derniers ne*- 
yeux, quand ils fe traîneront dans la 
fange dii péché , & que le châtiment 
inséparable du crime % ^^ fera fentir 
dans toute fa. rigueur; s'élèveront con* 
tre ma pouffiére, & maudiront le prè*» 
mier pécheur ! Ainfi piM-la Adam » en 

C3 
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fe retîraiit des diamps, contrifté, la 
fcoe p^ncliée contre terre. De tems en 
tems iè&lemeot il levoit les yeux au 
Ciel, in^HïMaait tout haut , & por-f 
toit fes deux mains jointes an-deffusf 
de: & tête, Caïn le regafdôît , & s'é- 
crTa , pénétra de douleuir à Ion tourt 
Comme U lére triftenienc lés tnnn^ 
vers le Ciel !* comme il fe lamente 1 

€omm« ii (génuit ; Je lui ai &it des 

reproches iniùkaiis, à ce bon père !.•• 
Ok mVmportô mon aveugle rage i 
Va enfer déchire mes entrailles! Ahl 
malheureux que je fuis , je porte une 
horreur continuelle dans leur ame ^ 
f'empoifonne , je détruis tous leurs plaî^ 
firs. Je ne fuis pai digne d'habiter par* 
ini les hommes , je dérrois demeurer 
parmi les monftres (anvages , qui éxer«^ 
cent brutalement leur fureur dans les 
déferts. Le voilà déjà loin de mol, & je 
4'entens encore gémir» Comme il cluu^ 
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celle, accablé par la douleur !••• Si^ecou* 
rois après lui ? ft j'allai» embraffer fes ge* 
fioux , •& lui demander ma grâce par ce 
qu^ii y a de plus iacré î Oui..*, ja le vois 
hitii 9 inoft malheur ne vient point du de? 
bors ; c'eft '4ans 'OOn propre cœur»^ 
ibible & t&ai gardé ^< que s'élèvent cef 
ftoirs orages qui foudroyent tous mes 
^laifirs & les leurs, R&venex , 5 rai«* 
fort ! 6 vertu ! triomphez des paffions 
^ugâe^es qûîY^usoffufipiém, 6c étel^ 
pk^^'^a^' erfer qui déchide >înon ame l 
Voilà mon peire arrêté là*-bas ^ comme 
iàns^ fenftimfént ) les mains levées au^ 
deflus de fa têt^ , il parott implorer le 
Ciel.' Je cotirs me jetter à. fes pieds, 4 
tnifïrable que je fois ! 

EtTéii délai Caïn courut à ian père > 
qur,' apuyé ftns force contre une fou* 
Ché^ rét/oit tfriftiïmetit , & pleurok tes 
yeux baiffés" vers la terre» Ttfwterame 
ib fihr fur ébranlée à^ettqvus^ «l fe 
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jctta fiir la pouffiére derànt lui , em- 
bniffa fes genoux , un torrent de lar*^ 
mes fortit de fes yeux , il leva fes re- 
gards fur fon perè , en lui difant : Par- 
donne-moi, ô inoo perp l.^. encore ne 
fuis*je pas digne de t'apeler jnon père , 
je mérite que. tu te détournes de/moi 
avec horreur. Mais vob les larmes dm 
mon repentir, vois mes regrets & me 
pardonne. Miférable que je fuis ! j'é^ 
Ibis fourd à tes exhortations ; mais , 6 
mon père ! lorfque tu tVn retournoîs 
«n pleurant, les ihain^ levées vers le 
Ciel, un frémiflement a faifi mon ame 
Sl Ta éclairée d'un trait fubit ; je viens 

â prefent je viens, pleurer devant 

toi. Vois toute ma difformité : mais 
ypis auffi ma défolation , |e demande 
liumblement pardon , & mon père , à 
Dieu , à toi-mâme i à mon firere » à 
tous ceux que j'ai offenfés. 
iéve-toi» mon fiU» lévertoi qpm 
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)e t'embrafle » dit le père en fanglotant 
& le ferrant a&âueufemest contre fa 
poitrine» Celui qui habite dans le Ciel 
voit avec une bénigne complaifance 
ces larmes que tu verfes* Mon fils, 
mon bien*sMmé, enibraire<-moi.... Ohl 
que mon chagrin s'eft rapidement cor* 
verti eii joie ! Heure folemnelle , heu- 
re à jamais bénie , dans laquelle mon- 
fils , mon premier né , iioi^s rend la 
paix ; dans laquelle il m'embrafle avec, 
des larmes. d'attendrifTement. Embraf*, 
fe«moi encore, fou tiens-moi 9 mon fils», 
la )oîe me fait chanceler : mais ne 
diflférons pas , mon bien -* aimé , al- 
lons trouver ton frère, qu'il t'embraffe 
aoffi. 

Us alloient trouver le frère aux pi- 
turàges , lorfqu'Abel , à c6té de fa- 
mère , avec Mehala Ôc Thirza » fortit 
des bocages. Ils avotent fuivl fecréte- 
ment Adam^ pour écouter leur entre* 
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tien, fi intéreiTant pour toute la famil- 
le. Abel vole à bras ouverts au-devant' 
de Cain ; le prefle en pleui'ant , fans 
pouvoir' exprimer fes tranfports. Mon 
frère, mon frère, dit-H, d'une toix* 
entrecoupée par fefs -fanglots , & ta* 
ïti'aimes ! ah ! -fers , ^aîs que je refrten-' 
de de ta bouche ! tu m'aimes. ••• 6 ]6ie 
inexprimable ! 

Ouï , mon frère , je t'aime , répon-* 
dît Càïn en' r^mbraflant ; peux'-tù...i. 
pouvez-Tons tous oublier mes offenfes, 
me pardonner d'avoir fi long-tems- 
chaffé lé repos loin de vous , & répan-^ 
du fur vos jours Taffliôion & la dou-" 
leur? Mon ame comme un éclair s*eft 
dégagée de cette obfcurité , & a diffi— 
pé cette tempête furîeufe. Cette herbe 
lÂaudite qui étouffbit dans mon feitt< 
le germe du bien , eft foulée à mes* 
pieds, & ne fe relé era jamais. Par-* 
^onne^-moiv monfrereV & gard&'^ai^ 
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de )etter la v&e dans laiuûèfte obfcu*- 
rité du paffé* 

Abel repartît vtvement , en l'em- 
braflant avec un nouveau tran(port de 
«endrefle : Non jamais , ni toi non plus^ 
mon bien-aitné» laiflbûs le pafTé. Quoi ^ 
nous n'otiblierions pas le chagrin d'un 
fonge léger du matin , quand nou$ 
nous éveillons pour goûter ua bonheur 
aflnré^ & que d^ toftre^s de joie noiç^ 
environnent 1 Ah | Ca'in , que ne puisp ' 
je t'expfimer ma joie , la moitié df 
mes teanfports ! je perds la voix , jç 
pleure, je te ferre contre ma poitrine» 
& pleure encore. 

Pendant que les frères s'embrafr 
foient , Eve témoin de cette fcène fi 
touchante , fondoit en larmes ; & lors- 
que les fanglots un peu modérés eu- 
rent fait place à la voix : Non , mes 
enfans , dit-elle ;• non , mes bien*aimés^ 
depuis que j'ai entendu pour la pre^ 
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miére fois le doux nom de mère des 
lèvres de mon premier né , jamais )6 
Vai fentî uhejoie ii vive. Il me femble 
que de lourdes montagiies te foient 
écoulées totrt-à-coup de defliis ma tt- 
te , tant je me fens légère &. déchar» 
gée du poids des ennuis qui ih'acca- 
bloîent. Toptes les heures vont m'étre 
déformais riantes & agréables. La joie 
& la concorde font au milieu de ceux 
qui repofoient dans mon flanc, qui ont 
iucé mes mammelles. Oui , me voici 
femblable à une vigne féconde , qui 
porte de doux raifms : le païTant bé^ 
riit cette vigne de ce qu'elle porte dé 
il doux fruits. Embraflfex-vous , mes 
enfansy embraflez-moi^ que jebaife cha- 
ijue larme répandue fur vos joues, ces 
'pleurs précieufes que l'amour fraternel 
a fait couler. Elle dit , & remplie d'un 
tranfport inexprimable , elle embralTa 
ik$ fils. Elle embraOa auffi Mehali^ 6l 
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Thirza , & de nouvelles larmes ac- 
compagnèrent encore . ces nouveaux 
embraiTemens. Alors Tépoufe de Caia 
dit à fa fœur avec un foupir de )oie : 
Ah ! ma bien-aimée , ah I quels déUces l 
que ce jour foit.un jour folemnel { 
Viens cueillir les plus belles fleurs pour 
les répandre fur la table dans le ber- 
ceau ; allons choîfir les meilleurs fruits| 
que portent nos arbres & nos arbufles; 
Que ce jour foit pour nous un jour de 
délices « qu'il s'écoule dans de doux 
tranfports. Elles fe hâtèrent d'alfer dé- 
pouiller les arbres & les fertiles efpa? 
liers ; la joîe leur prétoît des ailes* 

Caïn & Âbel fe tenant la 'main, & 
près d'eux Adam & Eve , enyvrés 
d'une fatis&âion parfaite , s'avançoient 
cnfemble vers la colline. Lorfqu'ils y 
arrivèrent, les fœurs avoient déjà paré 
la table du berceau de divers fruits ^ 
fmremêlés de fleurs odorantes » mé-* 
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knge délicieaz d'éclat , de couletirs^ & 
d'odetirs Tuaves. Us s'afErent pour ce 
nepas délicieux : la joï« , la gayeté, lés 
doux entretiens amenèrent rapidement 
U firaidlie foirée. 
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CH A ^T S E CO N D, 

y* Andis qne la prendirfl 
femille du monde go&toit 
une joïe pur* dans l6 b«r-, 
fÇ ceau , le père dethommea 
prit la parole en ces ter* 
mes : Vous iVntez- à prefent , ô met 
ên&ns , quelle {% r£nité fe répand' dans 
notre ame après une bonne aâion S 
Vous Tentez qà'on n'efffaedreux véri^ 
tablement que quand on efl vertuenzj 
Par Urenuftotisnoiiiégalons aidipo^ 


r4p La Mort d^Abel, 

t ' 

'.Efprks ; nous nous portons pour ainfi 
dire dans leCîel ;tandis qu'au contraire^ 
il nous nous laiflbns. fubjuguer par la paf- 
fion, elle nous dégrade & nous entraî- 
ne dans de fombres labyrinthes f où 
Tinqijiétude , U détrefle , la mifére & 
le .repentir y nous épient & s'emparent 
de nous. O Eve ! enflions -nous crâ ^ 
lèifqué nous tenant par la main» nous 
quitcânies triftement le Paradis , que 
tant de félicité nous fât réfervée dans 
€me terre nuiudite } Hélas ! j'ai tou^ 
}Our^ prefentes à l'efprit les drconfhut- 

c^ de ce trifie banniflement, 

. Adam fe tut , & Abel lui dit : O 

fxion perjs , fi rien ne t'empêche de 
goûter avec nous les charmes de cette 
Joëlle {Qixée , fous ce riant berceau , fi 
tu ne t'eç pas prppofé d'aller à laten- 
ibe lueur du crépufçule , te plonger 
dans des^ mécjîtations profondes » dai- 
gne cond^fcejndrç à mu prieras s fais- 

nous 
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nous le tableau des jours qui fe font 
écoulés depuis l'époque de votre £ita« 
le tranfmîgration en cette yafle terre » 
>ufqu'au moment prefent. 

Tous alors regardèrent Adam avec 
une attention muette , impatiens dé 
£^avoir ce que produirpit la prière 
d'AbeL Y a-t'il quelque chofe, lui 
dit -il, que je puifle te refufer en ce 
jour de joïe ? Je vais vous raconter 
ces tems de grâce & de miréricor4e f 
fignalés par les promeflTes & les efpé- 
rances données à rhomme pécheur* 
Dis^moi^ chère Eye, oh commence-* 
rai-je cette importante hiftoire i Sera^ 
ce à Tinftant où nous tenant par la 
main , nous nous éloignâmes du Para- 
As i Mais , 6 ma bien^aimée , déjà je 
yois tes yeux inondés de pleurs. Com^ 
ménce-la, dlt-eUe» cher époux, à l'eh-^ 
dtoit oh jettant mes derniers regards 
^' le Paradis avec un torrent de lar* 
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ihes , je me làiffai tomber dans tes bras 
àccabfée de regret & de défefpoîr. 
Mais ce que je fentis alors, laide «^ le 
moi décrire moi-même ; car je crain*- 
drois que pour ménager ma fbiblefle , 
tu n'efquiiTàffes trop légèrement cette 
fcène fi touchante» Déjà l'épée de 
TAnge qui nous conduifoit hors duPa^-^ 
i^dis avec une eompaffion obligeante » 
flamboyoit loin derrière nous , fa yois^ 
nous rapeloit encore le fouvenir des 
^romeffes & de la grâce exceffivé d'un- 
Dieu oftbnfé. Ûéja nous étions deP** 
cendus fiir la teite & marchions k, 
travers des déferts arides ; là il n^ 
ivoît plus d*Eden ; ce que noiâ tra^ 
verfions n*étoit pas tapiiTé de ces fleurs 
agréablement odorames, ni garni d'ar» 
bres on d'arbrifleàux fertiles , on n^eiv 
voyoît que dé loin en loin » fur un 
terrein fec, comme on' voit des Ifles 
Cernées à de grandes dîftaace&4vtf Wsif 
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ihèrs. Nous hiarchions en filénce, & 
la terrei n'étoit ({^'an trifte .& vaftc 
'ééÇptt* A;dam*me tâiimt iar 'maiil* le 
îettois ùais- celfii , en pleurant , des re»- 
gards défalés fur le féjouf de délice» 
<lne nous* pdf dk>ns : ma» je n'ofok 
iever les;yâu« Air la d^t>torable tiâi- 
(ne de ma jféduâîon , qui {Ki#«ageo)t 
raon déMfê. Itmaitchéit à <îôté de 
fttcn la tdfé panchée vef» la iefté l 
tantôt laiffant errer ia vue far lê^cai^ 
pagnes^^, tantôt k fixant fur niei ; je. 
foftdoiâ -ai^-tôt en lartne»» Ceâ UrnHiM 
htî'féfmbi^ni la lotiche ; ïïne pouVoii 
qiie -ttte Jrr^ei? làngbiirehiïfemont ^h-* 
Ire 4k- t>^^fi^é* '^ArriVé^ au ^^ncAaiii 
d'nriif '<^6Hirie ^ éotit le fômmet «o^lft^ 
meiiçdit'à iVô^S'âÊrôbér la ^ûfe dii Pa^. 
fadîs^^ë «ft^àrr^tai, feÀûé dTun acca- 
bleffiéttt <itiî' Me ¥effdoit imnk^Bîtev 4^ 
ie^^ccmteft^Iant 'do'akmr^tifefneht , \i 
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Hélaslc^efipeut-étrèponrla dernière fois 
^e je le vois, ce Paradis , mon lien 
natal » où , cher époi» , fi ta me per* 
mets encore de t'apeler de ce nom , 
ayant demandé Avec inftance une 
compagne à ton Créateur , ttt fiis mal» 
beureiifement éxaacé,.& ta perte vA^ 
qak de ton propre flanc* Belles fleurs ^ 
^ue ma main fotgneufe a cultivées ^ 
pour ^t exhalez-Tous mamtenant tos 
inayes émanations h Vous, charmans 
feofquetSy qui eft*ce qui iotât du frais 
qu'entretiennent vos feuillages odoifans? 
'Arbres féconds en fruits de toutes 
cfpéces, à qui réfervei-vous vos ,ri«f 
ches dépouilles i Jç ne. verrai pl^s <e 
lieu enchanteur. L'air balfamique qu'on 
y refpire eft trop pur pour une mal* 
heureufe fouillée de crimes s c'eft un 
féjour trop iàisit pour une pédierefle; 
O fiinefte dégradation I chéris des >Ei* 
prit9, çéldles^, fortis fi puci f, & b^iig 
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reux des miàas du Créateur , que' 
notre chute à tous deux eft af^ 
fréufel A tous deux, hélas l car tu es 
tombé toi-même, féduit par ta perfide 
époufe. Oh !. toi, cher & déplorable 
Complice, fur qui je n'ofe à peine le- 
ver les yeux , n*ufe point , TiélaS î du"^ 
droit que je t^ donné dé me haïr, Ne^ 
m'abandonne pas , 6 mon unique iou-' 
fien , ne m'abandonne pas , je t'en con- 
jure par le Dieu que nous fervons ,' 
par les promefles même que fon in-' 
dulgente bo^nté nouis a faîtes, par no- 
tre mifére prefeme. Il efft vrai , je ne^ 
mérite de ta part que haine & exécra- 
tion : mais permets -moi feulement 
de fuivre fervilement tes pas , de fou- 
iager les peines où je t'ai plonge ;' 
qu'un regard , un ïtgne m'expfiquent 
tes vœux & tes volontés ! Je jonAeraî* 
de fleurs tous les liôui où tu auras éta- 
W ta demeure , t'ifai dans dès induit»? 
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folitaîre$ caeSlif pdur t^ les fi^îts; le», 
pli}$ Qxqui» ; & )e m'eftim^jrài heurreur 
fe , fi pout* lors tu récompeufe^ mes. 
foibles,,f(efvice$ d'un tegttd dt com* 
pafEom Ayant ceffé de parler, Je me. 
laiflai tomber; dans fes b^as-; il me fer-- 
ra affeâueufement. contre fa poitrîae.ir 
m'arrofa de fes larme* à & me, dit.t, 
épou.fe tiçndren^çnt chérie , ne ren-, 
dons pas par des reproches amers nos 
maux plus amers encore ; nQUS.en 
avons tous deux mérité bien plus que. 
nous n'en foufFrons ; notre Pieu.,, en 
nous puniflant, a teinpér^ fes.yengeaja-. 
ces par des promelTçs. H eft vrai .jubi- 
les font vpilïes d'une fainte obfcurité 5^ 

mais à travers cette obfcurité même ^ 

**-•.' .',< >^.. «.-• ...-•-• 

la bonté divine perce & fe fait fentirrf 
$*il n'eût ^çpyté <çu^jia jufte <;olé;re^ 
hélas ! que ferionsrnoiis devenus 2 -No^^ 
ma b|en-ain}é;e, j\ m faut pa5flpe:d<% 
pU^ttp in)ppi:tçi^«^^ d«|fe,reg/qçl«< 
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amers nous rçndent indignes de fa gra« 
ce y & prQ.fànent nos lèvres ; ne les oii* 
vrons que pour des aâes de piéfié & des 
aôians dç grâces. Son regard pénétrant 
perce les plus obfcures ténèbres ; éc 
comme il découvre au fond des âmes 
les péchés les plus fecrets,'il verra de 
même dans les nôtres , notre humiliât- 
lion , notre reconnôiflance , nos homr 
mages & nos efforts impar&its pour lè 
bien. Embraffe-moi , chère 'Eve , don- 
nons cet innocent intermède à notre 
mifére. Que des fecom's mutuels fer*- 
vent à 1 adoucir ; luttons de conceiit 
contre notre ennemi commun , Taffreux 
péché , & ticKons de nous réhabiliter 
dans notre dignité prhnitlve , entant 
^e notre corruption aduelle le per^ 
met : que la paix & le teddre amoujr 
foient toujours au milieu def nobs » ^ 
nous prêtant une main ftcourable , nous 
fuporterons avec moins de tn&^kéL 
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d'accablement le fardeau qui nous eft 

Jmpofé , & nous irons courageufement 

au-devant de la mort , qui, comme îl 

paroît ne s'avance que lentenient. Main- 

;tenant defcendons vers les peupliers 

qui fervent d'avenue à ce rocher : le 

ibir vient . & ce lieu fera commode 

pour y pafler la nuit. Adam ceffa de 

parler , )e l'embraflai à mon tour ;en- 

/uite ayant efliiyé les larmes de mes 

yeux avec les trèfles de ma. chevelure» 

nous defcendîmes au pied de la colline , 

.& gagnâmes le bois de peupliers qui bor* 

doit le pied du rocher. 

Eve fe tut , & jetta un tendre foûris 

fur Adam , qui reprit ainfi le fil de Thii^ 

•toire. Nous avançâmes» mes enfàns, fous 

ces peupliers ; & ayant pénétré jufqu'âu 

rocjier ,. nous le trouvâmes creux : fy 

cavité formoit une grotte. Vois , dis-je , 

,à votre mère., yois combien de commo- 

dites la nature nous offire 9 vois cette 

grotte 
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grotte riante & cette fource pure qui 
coule à côté avec un doux murmure. 
Préparons ici notre gîte : mais , chère 
Eve , il faudra que j*en ferme l'entrée 
aux furprifes noôumes des ennemis. 
Quels ennemis , demanda Eve avec émo- 
tion ? N'as-tu pas remarqué , lui dis-je , 
que la malédiâion a frapé tout ce qui 
cft créé, que les liens d*amitié font rom- 
pus entre les Etres vivans , & que le 
plus foible eft la proie du plus fort } Là- 
bas dans la campagne , j'ai vu un jeune 
lion pourfuivre avec un rugiflement (îi- 
nefte un chevreuil cfiaré ; j'ai vu la 
guerre parmi les oifeaux de l'air. Nou^ 
ne fommes plus des maîtres en droit de 
commander aux ianimaux , à moins que 
ce ne foit à ceux dont les forces ne ré- 
pondent pas aux nôtres. Ceux qui au- 
paravant jottoîent autour de nous d'un 
air careffant & fournis , le tigre tache. 

|é , & le lion à longue crinière , pouf- 

£ 
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fent contre nous d'effrayans rugUTe- 
snens , ont dans les yeux un feu m^ 
naçant. Il eft vrai que nous gagnerons 
les plus traîtables par la douceur ; que 
nous nous garantirons des plus féroces 
par notre art & par notre adreiTe. ^ 
vais toujours entrelacer des broiTailles 
devant Tentrée dé la grotte , & je me 
mis auffi-tôt à l'œuvre. Eve cependant 
timide & fans me perdre de vue , alh 
cueillir des âeurs éc des feutUes, pour 
fious en former un lit^ & mit à contri- 
bution pour notre table les arbres & les 
arbrifleattx d*alentonr. Sa provi&on faàr 
te i elle revint avec hâte , & la poia 
devant moifur fhtfrbe tendre* 

Alors nous nous afsimes dans la^rot^ 
iur des fiégès tàptiTés de âeurs «& nous 
commencions notre repas frugal, Taffai- 
fonnant d'entretiens gracieux , lorfqu'on 
fombre nuage vint tout»à-coup ^bfcnr- 
cîr le Cotrii icQuciMuit.^ Si gftgna^ni^ues 
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fur nos têtes. Le fombre voile dont îX 
couvrit la terre fembioit être pour fes 
habitans &pour toute la nature un pté- 
fage ^c ddlruâioa. Un vent orageux 
qui s'éleva enfuite , mugit à travers les 
montagnes , & bouleveriâ toutes les 
forêts ; des flammes fortirent du fein des 
nuages , & lès éclats du tonnerre vin* 
rent augmenter Fhorreur & TefFroi. Eva . 
épouvantée fe lança dans mes bras & fe 
tenoit ferrée contre ma poitrine, refpi- 
rant à peine. Il vient , dit-elle , il vient ^ 
le juge : qu'il eft terrible 1 il vient nous 
aporter la mort ^ à nous & à toute la 
nature , à caufe de ma prévarication* 
O Adam y Adam ! •••• à ces mots elle 
refta tremblante & fans voix , toujours 
apuyée fur moi. Railure^toi , lui dis-)«., 
ma bien-aiméel mettons-nous à genoux 
devant la grotte , Çc adorons ce Dieu 
terrible porté fur les nuages , & précé- 
dé d'éclairs & de foudres, O toi ^ grand 

El 
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Dieu , qui tempérais tfvectant de bonté 
réclat de ta divinité pour te communi- 
quer à moi dès que je pus ouvrir les 
yeux 5 au fortir de tes mains créatives , 
qiie tu es terrible quand tu marches pour 
venir juger ta créature ! & fur le champ 
nous nous profternâmes devant la grot- 
te , où le vifage pâle & les mains trem- 
blantes , nous adorâmes humblement , 
dans l'attente que le Souverain Jugé 
porté au - deffus de nos têtes nous di- 
î-oit par fon tonnerre : Mourez, ingrats) 
'& que la terre qui vous a portés s'a- 
liéantifle devant ma ftireur. Le ciel ce- 
pendant fe fondoit en eau ; mais il ne 
fortoit plus dé flammes des nuées , & 
le tonnerre ne mugiflbit plus que dans 
le lointaiii. Alors je levai ma tête en 
difant : Le Seigneur a pafTé près de 
nous 9 chère Eve ; il ne détruira pas 
• la terre , & nous ne mourrons pas au- 
jourd'hui s car que deviendroit fa pro- 
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mefle , s'il nous détruifoit , & dans no- 
tre perfonne , nos defcendans ? La fa- 
geffe éternelle ne fe repent pas des 
promefTes qu'elle a faites. Nous nous 
raffurâmes , les nuages fe diffipérent , 
& le foleil couchant répandit un éclat 
admirable fur les nuages ; tel que celui 
qui brilloit lorfque des légions d'Anges 
etoient portées fur des nuages légers au- 
defTus d'Eden , & que leur trace répan- 
dant fur leur route un long fillon de lu- 
mière , rendoit les nuages étincellans 
comme la flamme. Les campagnes hu- 
meâées repofoient en filence , les cou" 
leurs renaiflbient plus vives ; & le fo-« 
leil couchant lançant fur nous fes der- 
niers rayons , nous célébrâmes avec un 
faint étonnement cette fcène touchanr. 
<ê, Ceft ainfi que le premier orage 
pîfTa par-defFus nos têtes. Bien-tot \^ 
^Mmiéte rougeâtre du foir fit place au 
ombre crépufcule> &ies nuées ne fo^ 
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renc plus édsûrées que par les foibles 
rayons de la lune. Alors nous fcntî- 
mes pour la première fois fur nos ment* 
bres frapés y l'effet des frsuchenrs de la 
nuit i comme nous Tentons de fentif 
quelques heures auparavant l'ardeur brâ^ 
lame du foleil à fon midi. Nous nous 
envelopâmes dans les peaux , dont notre 
luge bienfaifant avait daigné ceindre 
nos reins , avant que nous fortifiions da 
Paradis , pour preuve qu'il n'avoît pas 
retiré de deffus nous fa main fecou- 
rable.Nous nous étendîmes dans la grot* 
te fur un lit d'herbages &c de fleurs , & 
nous attend^mçs le fomtneil dans un 
doux embrafTement. Il vint , mais non 
pas aufB aîfément , non pas avec cette 
douceur qu'il venoit quand nous étions 
encore innocens. Alors notre imagina- 
tion ne fe rempliflbit que d'images rian<- 
tes & agréables : mais depuis elle fiit 
icroublée par l'inquiétude i la crainte flc 
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1«$ remords qui y méloient des fan- 
tômes bizarres. La nuit étoit tranquille » 
notre fômmeil l'étoît auffi : mais pour* 
tant , quelle difFérence d'arec cette nuit 
délicidufe , oh je te conduifis , 6 Eve , 
pour la première fois dans le berceau 
nuptial. Les fleurs étoient encore plus 
odorantes que de coutume ; jamais les 
accens de Toifean noâurne n avoient re- 
tenti avec tant d'harmonie ; jamais la 
Lune n'âvoit brillé d'un éclat fi pur. 
Kfais pourquoi m'arréter à des images 
qui révelUênt ma douleur aflbupie ? déjà 
lé foleil du matin élevoit à lui la rofée 
limpide , lorfque nos paupières s'ouvri- 
rent : déjà les oifeaux célébroient par 
leurs chants le retour de la lumière. Le 
nombre en étoit petit , car la terre n'â- 
voit pas encore d^autres animaux | que 
ceux qui après la malédiâion s'ètoient 
e fuis du Paradis ; le jardin du Seigneur 

ne devoit point voir régner la mort dans 
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»on enceinte. Nous allâmes devant la 
grotte , faire, notre adoration , après 
quoi je dis à Eve : Allons plus loin ; j® 
vois en parcourant des yeux cette con- 
tréeimmenfe , qu'il nous éft libre de pro- 
mener notre choix fur beaucoup d'autres 
habitations , dont les produûions feront 
plus abondantes , & les beautés plus 
diverfifiées. Vois-tu cette rivière ferpen- 
cr à travers une verte prairie ? La col- 
ine qui la borde prefente de loin à la* 
vue un jardin plein d'arbres , fur fou 
dos couvert de verdure. Mon bien-ai-r 
Ttié y dit Eve , en prefTant ma main de 
la fienne , je te fuivrai par-tout oh tu 
fXie conduiras ; 5c nous pourfuivimes no- 
tre chemin vers la colline. Nous en apro-^ 
chions lorfqu'Eve vit prefque au-deflus 
de fa tête un oifeau foible , dont le plu-* 
mage fembloit hériffé ^ voler avec peine , 
en pouffant des cris plaintifs j tournoyer 
quelques indans dans l'air , & s'a1>atr« 
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enfuîte Tans force parmi des broflailles, 
Elle aprocha , & en vit un autre éten- 
du fans mouvement fur Therbe , que ce- 
lui-ci fembloit pleurer. Eve Téxamina 
long-tems courbée fur lui ; puis le pre- 
nant , mais en vain , pour le tirer de ce 
qu'elle croyoit un fomraeil : Il ne fe 
réveille pas , dit -elle avec effroi , & 
elle le repo(à fur l'herbe d'une main 
tremblante , il ne fe réveillera même 
jamais. A ces mots elle fondit en lar; 
mes. Hélas ! continua-t'elle , en aproftro^ 
phant celui qui pouffoit des cris lamen- 
tables , c'étoit peut-être là ta compar 
gne. C*eft moi , malheureufe , qui ai 
attiré la malédiâion & la mifére fur char 
que créature, c'eft moi qui te fais foufFrir, 
innocente volatille ! Ses pleurs redoiï- 
blérent ,& fe tournant vers moi: Quel 
accident efl-ce là , me dit-elle ? quej 
cngourdiflement affreux ! Je ne lui vois 
•plus dç fentimeot , fes membres roidis 
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l-efufent leur fervice \ Parle , Adam , ne 
feroit-ce point la mort ? Ah , ce l'eft , 
fen frémis ; un frîflbn glacé me'péné- 
tre jufqu'aux os l Ah l fi la mort dont 
lious iommes menacés eft de même , o 
(quelle eft terrible ! Si elle me féparoît 
donc auffi de toi , & que frapé toi- 
même .... O ... . Adam l foutiens-moî , 
ic n*en puis plus. Alors elle pouffa de 
longs fanglots , courbée ve^s la terre, 
dans Tabatement de la plus profonde 
douleur. J'embraffai mon époufe éplo- 
rée , en lui difant : N'accrois pas , ô 
chère époufe , tes craintes & ta dou- 
leur ; mettons notre confiance dans celtf 
qui gouverne toutes fes créatures avec 
une fageffe infinie ; fongeons que quand 
il monte fiir fon tribunal formidable , 
que l'ombre du miftére environne , la 
snîféricorde & l'amour font toujours à 
fes côtés. Pourquoi guidés par une ima- 
gination lugubre » aller chercher des mal» 
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heurs dans ravenir î Notre raifon ne 
verra donc que nos maux ? Eft-U jufte 
que nous détournions les yeux de def- 
fus les monumens de fa fageffe Se de fa 
konté , au rifque de nous plonger plus 
profondément dans la mifére par notre 
aveuglement ? C'eft cette fageffe 8c 
cette bonté ,qui ont réglé le fort qui 
no^s efl deftiné. Ainfi , marchons ea 
affurance fous fa direâion , 8c refpeo- 
tons fes décrets fans les pénétrer. 

Cependant nous continuâmes d*ayan« 
cer vers la colline , &nous traversâmes 
les buiffons féconds , qui couronnoient 
le pied du coteau* Sur le fommet , au 
milieu d'arbres fruitiers s*élevoit un haut 
Cèdre » dont le feuillage épais entre* 
tenoît au loin la fraîcheur, augmentée 
par une fource pure qui ferpentoit à 
Fombre parmi les fleurs* Ce lieu ou- 
vroit aux regards une perfpeôive im- 
menfe » oU l'oeil fe perdoit dans va m 


(o La Mort d*Ab£l, 


nébuleux. Voilà, dîs-je alors , une om- 
bre du Paradis , une habitation au 
moins commode. Pour le Paradis mê- 
me, nous ne le trouverons nulle part. 
Recevez - nous fous votre ombrage , 
Cèdre mâjeftueux 1 Et vous , arbres di- 
vers , je ne cueilierai pas vos fruits fans 
reconnoîfiance ; ils feront la récompenfe 
de ma culture & dé mes travaux. O 
Dieu tout-puiffant , daigne regarder fa- 
vorablement notre demeure du haut de 
ton Ciel , prête une oreille bénigne aux 
duplications , aux louanges , aux adHons 
de grâces que nous ne cefferons ja- 
mais de diriger vers ton Trône célefte 
a travers les fommets toufus de ces ar- 
bres. Car ce fera ici que nous pren- 
drons notre nourriture à la fueur de 
notre corps ; ce fera fous ces ombra- 
ges, ô chère Eve, que tu enfanteras 
avec douleur , c'eft ici que nos petits- 
fils doivent fe répandre fur la terre , & 
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c'eft fous ces mêmes arbres que là fnort 
qui s'aprbche , doit nous trouver un 
jour, O Seigneur , ô jSeigneur mon 
Dieu , verfe ta bénédiâion fur la de- 
meure profane du pécheur ! Et en mê- 
me - tems , Eve prioit auili à mon côté , 
les yeux mouillés de larmes , & pièufe- 
ment élevée vers le Ciel. 

Alors )e commençai à cônftmtrè une 
cabane à Tombre du Cèdre , je plantai 
un cercle de pieux dans la terre , dont 
je formai un mur en les entrelaçant de 
branchages déliés. Eve conduifôit la 
fourcè' à travers les fleurs, on arran* 
gebit des arbrifTeaùx en efpaiiers » on 
ibutenoit avec dès baguettes des fleurs 
panchées , ou cueilloit des fruits parve- 
nus à leur maturité. Ce fut alors que nous 
commençâmes à manger notre nourri- 
ture àja fueur de notre vifagel Pallois 
vers ia rivière chercher des rofeaux 
pour couvrir notre cabane ^ lorfque j^ 
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w doq bcdtts , Uiadies comme de 
pethcsmiées do midi, & m jernie bè* 
fier qin paîfibit an mifien iiir la rhre. Je 
iD*apn>cfaai tout doncement pour voir 
sils ne s'enfinroient pas comme le tigre 
&.le lion, qni auparavant jouoient 
à mes pieds ; mais ils ne s'enfuirent 
pas , & je les menai derant mot 
avec un rofeau fiur notre c6tean pour 
les 7 ùàre paître. Eve occupée à conf» 
traire un berceau du faperfln des buif» 
fons ne vit pas d'abord le petit trou- 
peau : mais il fe décda par des bêle» 
snens. Alors elle tonma la tète^ âclaîflk 
tomber de furprife les branchages. Son 
l^'emier mouvement fut la crainte » elle 
«*arréta ; mais bien-t6t elle s*écria avec 
joye : Oh ! ils font doux & carâilaiBS 
eomme dans le Paradis ! Soyez la bienve- 
jme, 6 aimable compagnie 1 vous demeur 
Terex avec inous; oui )e vous priej,demea^ 
re»y» N^^ua «rons pour vos 
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prés fleuris , des plantes odorantes fit 
une chîf e fontaine. Quel plaifir ce fera ^ 
«lue de vous voir bondir fur l'herbe axi^ 
tour de trous , tandis que n«us foigne-. 
fons nos arbres & nos arbuftes ! Elle 
dh ^ & careffoit de la main leur épaiflii 
totfon* 

Cependant la cabane fîit conftruite^^ 
& nous prenions le frais à l'entrée , et^ 
févelis dans une profonde rêverie >loril 
qu'Eve rompit le filence par ces mots t 
que cette Contrée eft belle & diyerfi'^ 
fiée » qu'elle eft fertile en prodnâions 
de toutes efpéces 1 Qui nousempéche de 
Joindre les fruits d'alentour à ceux que 
|>ortedéja cette colline i Alors notre de* 
snéure reflemblera au Paradis, comme 
le Paradis reflembloit au Ciel , à ce 
•que nous ont dit les Anges qui nou$ 
lionoroient de leurs vifites ; c'en fer» 
^ moins une ombre. Ah 1 que ce chai^ 
jnaiit fi^ÎQiiff réuniiToit debemités diveiv> 
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fes ! la nature y v^rfoit richement (es 
plus douces influences , ragréabl^e & 
l'utile y étoient. prodigués ayec la niê- 
fue profufion. Les prés émaiUés des plus 
belles couleurs donnpient d'abondant 
pâturages. D.e rians bocages prefen- 
toient à la vue raffemblagç aimable des 
fleuri & des fruits. Des cabinets de 
perdure > des allé^ cintrées » des hoir 
quets toufos offroient. des afdes déli^ 
^ieuv. ' Tous les fens trouvoient des 
voluptés dans ce jardin enchanteur* 
Hélas ! en comparaifon d'un fi beau fol» 
tout paroit n'être autour de nous que des 
landes arides : il femble que la terre mau- 
dite ne puiiTe plus rien produire^ ou 
qu'apauvrié elle n'accorde qu'à difFérens 
climats fes diverfes produâions. Âht 
Adam , j'ai déjà vu comme la mort & la 
corrUptioA ( car c'eft fans doute la ma- 
tne chôfe ( s'étendent' fur toute la na- 
ture ^ j'ai YÛ des fruits tombés. ^ gâtés , 

des 
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de fleurs fanées fur leurs tiges ; j'ai vu 
des arbrifTeaux morts , trtftement dé^ 
pouillés de feuilles & de fruits. D'aur 
.très plus jeunes , à la vérité , germoien,t 
à cô>té ; des fruits plus frais r^pareiit 
ceux qui font tombés 9 & la femencç 
que répandent les fleurs fanées , en 
fait naître ^e nouvelles C*efl ainfl -, 
Adam , c'efl ainfi qu'un jour nous npi» 
fanerons nous-mêmes , & ferons place 
•à nos enfans .qui fleuriront à leur tour. 
Elle fe tut , & moi attendri, jufqu'au 
fond de Tame, je pris ainfi la paroles 
Hélas ! chère Eve , notre plus grande 
perte n'eft pas celle de ces richefTes 
terreftres : on peut s'en pafTer. Ce qui 
m'afHige , ce qui me défefpére , c'efl 
d'être bannis de cette heureufe Con-* 
trée , oii il plaifoit à Dieu dé fe mon- 
trer vifiblement; qîi tempérant l'éclat 
de fa Divinité , il marchoit dans les bo- 
cages 9 quand un fUence refpedueux ce* 
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lébroit fa prefence , Hélas ! J'ofois fbu- 
▼cnt alors iai parler , profondément 
proftemé, &le Tout-puilTant daignoit 
écouter fa créature, & même lui ré- 
pondre. Mais , hélas ! nous avons perdu 
cette prérogative des purs efprîts* L'in- 
telligence la plus pure habitera - t'elle 
parmi les pécheurs ? Cet Etre fupréme 
faabitera-t*il une terre qui a mérité fa 
malédidion i II eft vrai que du haut 
de fon Trône il jette fur nous un œil 
de compaflîon , ât que fa grâce excè- 
de tous les fouhaits que notre mifére 
nous permettoit de former. Il vient 
même ici des Anges exécuter fes or«- 
dres , vcaM invifiblement 6c fans éclat ; 
ils abandonnent foudain ce lieu de cor^ 
ruption , où ne peuvent féîoumer que 
des Etres difgraciés du Souverain Maî- 
tre. 

C'eft ainfi que nous nous entre- 
tenions, «i&s Ton près de Tautre; fit 
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CTi^velîs dans' une profonde rêverie, 

nous regardions triftement la terre de* 

vant nous r lorfqu'une nuée éclatante 

defcendh fur la terre, & apuyant fa 

bafe fur la colline , s'ouvrit pour laiiTer 

fortir une figure radîeufe. C'étoit un 

Ange. Nôtts volâmes au-devant , nous 

couribâmes refpeâuenfement nos corps 

devant lui , & TEfprit célefténous parla 

âinfi. Celui qui a fon Trône dans le 

Ciel , a entendu vos (tifcours : n Va , 

19 dit -il, aprendre à ces créatures a^ 

» figées , que ma prelence n'eft point 

I» bornée par Tenceinte des Cieux ; elle 

» s'étend fur tout xe que j'ai créé. 

» Qu'eft-ce qui foit que le foleil coii- 

» tinue de darder fes rayons , que les 

n étoiles ne s'arrêtent point dans leur 

» cèurs ; que la- terre produit fes frtrits 

f> à l'ordinaire , & que le jour & la 

»npit fc fuccédent régulièrement ? 

n Qtt*eft-€e qui conferye ks Etres , les 
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» Êtît vivre & refpirer ? Ma préfence.' 
n Qu*eft-ce qui te préferve toi - même 
o de totnber en corruptioa î c'eft que 
» je fuis auprès de toi , ou je démêle 
7> tes plus fecrettes penfées. « 

Comme la fphérelunûneufe qui en- 
yironnoit le meflager célefte , s*étea- 
doit jufques f^r moi, plein d^un faint 
faififfement , & levant vers lui mes 
yeux éblouis : Que les grâces du Sei- 
gneur , lui dis-je , font incompréhenC- 
blés ! Il jette des regards de pitié fuc 
notre nùfére , & nous fait vifiter par 
(es Anges. J'en fuis , hélas ! tout con- 
jhs , & n'ofe qu'à peine t'envifager , ft 
eiprit lumineux I mais permets -moi de 
te dire mes fombres apréhenfions. Je 
ne doute point de la prefence de Dieu 
parmi {es créatures ; je le vois , je le 
jpns perpétuellement , & je n'ai gar-* 
de de prétendre que l'Etre le plus pue 
fe communique plus intiiîaienient à 
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une créature .fouillée de pyéché. Mais 
je crams que par la fuite l'homme 
multiplié né fe. dégrade encore ; que 
dégradé , fa mifére n*empîre j & qu'il 
n'en vienne à ti'âvoir plus de TEtre ftfc- 
prême que de$ notions confufes &t6- 
■nébreufes. Car puif^ue je fuis tomibé,^ 
mes enfans pourront tomber anffi , & 
tomber plus prc^ondément. Il viendrai 
im teins oii )e ne ferai plus avec eUic 
pour leur faire voir en ma perfonne 
des preuves fenfibles defabienfaifance* 
Il eft vrai que le moindre infeâe pourra 
l'annoncer afiez clairement ; mais la 
voix de la nsiture ne fera-^t'elle pas 
alors trop foible pour eux , lorfque 
Dieu continuera de cacher fa face aux 
humains? Ah! cette penfée m'eft un 
fardeau pefant comme une montagne»^ 
Père des hommes, me répondit grar 
cieufement l'Efprit célefte ; celui- en qui 
& par qui tout vit & refpire^ n'abaor 
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donnera pas ta poftérité. Sovyent à la 
vérité lears péchés monteront jufqa'à 
lui 9 criant vengeance y lui feront iaîfir 
fon tonnerre , & manifefter fes juge- 
Tnens. Les pécheurs alors fe traîneront 
dans la poufliére , & diront : Le voilà , 
-ce Dieu terrible. Mais plus fbuvent en* 
core, il fe maiûfeftera par fa miféri- 
corde. Quand ils fe feront écartés de 
fa voye^ il ira les apeler avec bonté, 
il fiifcitera des fages parmi eux cpi 
éclaireront leur intelligence ; ils toui^ 
lieront leurs regards vers le Seigneur, & 
feviendront des voy^es ingrates de Tex- 
«ravagance À de la ftupidité,dans les fen- 
tiers de la jufiice & de la droite raifen. 
Des Prophètes autorifés par fa miffion 
leur annonceront long'tems d'avance les 
jugemens & les grâces du Très-haut > 
-^enfermés dans le tréfor d*an avenir 
-éloigné , afin qtfils voyent que c*eft ft 
fagefle éternelle <pii gouverne les .rel^ 
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Torts impénétrables du deftîn. Il leur 
parlera fouvent par des Anges , fouvent 
auili par des prodiges, & il y aura 
des Juftes pour qui fa bonté infinie le 
fera defcendre lui-même ^e fon Trône» 
jufqu*à ce qu'enfin le grand myilére du 
falut des hommes fe dévelope , & que 
la race de la femme éçrafe la tête da 
ferpent. 

L'Ange fe tut : fon foûrîs gracieux 
m'enhardit à lui parler encore une fois ; 
6 ami célefte , lui dis- je , fi tu permets 
à l'homme pécheur de te nommer ainfi ; 
( &. tu le permets fans doute , c&r poun. 
rois-tu haïr celui que l'Eternel ne haie 
pas , celui pour qui la clémence divine 
fe manifefte avec tant d'éclat, que le$ 
Cieux en font dans l'admiration , &que 
l'ame humiliée dans la pouffiére» nç 
balbutie qu'imp arfaitemént fa reconnoii^ 
iance faute de termes fuffiians pour 
l'exprimer?) Oferai-}e te demander» 
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Efprit lumineux, s'il ne t'eft pas per- 
mis de tirer ces auguftes Myftéres de 
la fainte obfcurité qui les voile, de m'a« 
prendre au moins ce que fignifie cette 
grande promefTe, que la race de la 
femme brifera la tête du ferpent , & 
quelle eft la malédiâion que Dieu â 
'ancée contre l'homme quand il lui a 
'dit: tu mourras. L'Ange répondit : je 
ne te cacherai rien de ce qu'il m'eft 
permis de te dévoiler. Aprens donc , 6 
Adam, qu'àl'inftant que tu eus péché. 
Dieu dit aux Efprits bienheureux : 
9> Adam m'a défobéï , & il mourra u* 
•Cependant tout-à-coup un nuage téné- 
breux environna le Trône de l'Eter- 
nel , & il fe fît d'une extrémité du Ciel 
i l'autre un filence profond, qui rem- 
plit d'effroi toute la Cour célefle : mais 
ce filence ne dura que peu de tems* 
Le nuage ténébreux s'écarta comme un 
rideau de devant le Trône , jamais 

Dieu 
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Dîen ne s'étoit manifefté aux Anges 
avec tant de magnificence , fi ce n'eft 
en cet inftant mémorable , oîi fa voix 
créatrice apelant les aftre$ du néant j 
leur dit : Soyez faits , & continua de 
parcourir en créant, toute l'immenfité 
de Tefpace. Tandis que tout étoit dans 
l'attenté de ce qui alloit fuivre , fa voix 
retentiffante comme le tonnerre fit en- 
tendre ces mots pleins de bonté : » Te 
» ne détourne point mes regards de 
» deffus le pécheur. La terre rendra té- 
9» moignage de ma miféricorde infinie* 
» La femme donnera naiflance à un 
» vengeur qui écrafera la tête du fer- 
9» pent. L'Enfer n'aura pas lieu de fe 
9» réjouir de fa vifloire , & la mort per- 
1» dra fa proye. Cieux , célébrez ce 
9» jour ! ce Ainfi parla TËternel ; l'éclat 
ébloUiflant de fa gloire auroit terrafTé 
les Archanges mêmes , û quelque le- 
ger voilç n'en eût tempéré fur le champ 
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la viracité. Les Cieuz célébrèrent toot 
ce jour -là. le grand Myftére^ de la 
bonté divine ; mais commeint Dm 
pourra-t'il, fans blefTer faîuilice, faire 
grâce au pécheur î Voilà ce qui eft in- 
compréhenfiblepour l'Archange même. 
II doit fuffire qi^e Dieu fait dit. Nous 
favons , & il t'e|t permis.de fçavx>tr 
que la mort a perdu jfa puiflance 9 
qu'elle ne fera que dégager l'âme de 
fes liens. Le corps , cette envelope de 
boue qui Tenferme , retournera dans 
la pouffiére dont il fut formé. Uame 
épurée s'élèvera au féjour célefte pour 
y être infiniment heureufe « comme nous 
le fommes. Ecoute, Adam 5 l'ordre de 
ton Dieu : n Je veux t'être favorable^ 
n toi & à ta race ; )e veux qu'il y ait 
19 un figne entre moi & toi, (pii foit le 
\v fceau de cette grande promefle. Bâ- 
91 tis un Aute) fur cette colline » immole 
V deflusun^jeuiie agneau ^ & de ma part 
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» j'envôyerai un feu dévorant qui con- 
» fumera la viôime. Tous les ans tu re- 
» nouvelleras le même facrifice , & tous 
» les ans j'envoyerai la même flamme 
» pour le confumer. a Voilà , dit l'An- 
ge , continuant de parler , voilà que je 
t*ai révélé tout ce qu'il plaît au Très- 
haut que la créature fçache de fes dé- 
crets. Seulement, U m'a permis encore 
de vous montrer avant de vous quit- 
ter , que vous n'êtes pas fi feuls qu'il 
vous femble fur ce globe , & que cette 
terre toute maudite qu'elle eft , eft en- 
.core habitée par de purs Efprits, à 
qui l'Eternel a ordonné de veiller pour 
vous défendre & vous conferver. L'An- 
ge à l'inftant toucha nos paupières , & 
nos yeux defEUés virent des beautés 
q«e je n'entreprend pas de décrire : 
iiuUeeipreffioi.De peut rendre les trait. 
«^ftue«x çie je vis. Toute la Con- 
^ étoit peuplée d;enfans éts Ç^^ 
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plus beaux que n'étoît Ere , lorfque 
nouvellement créée, elle fortit des mains 
de l'Eternel , & qu'elle me réreilla 
d'une voîz gracieufe en me tendant les- 
bras avec tendrefle. Quelques-uns re-* 
cueilloient de légers brouillards de la 
terre , & les portoient en haut fur leurs 
ailes déployées , pour en £ûre de dou* 
ces rofées & des pluyes rafraichiflan'^ 
tes ; d'autres repofoient près des nûf^ 
féaux gafouillans , veillant à ce que là 
fource ne tarit pas, de peur que les 
plantes ne fuflent privées de leur hu- 
mide nourriture. Plufieurs étoient diA 
perfés dans la plaine ; là ils préfidoient 
à la croiflance des fruits , répandoîent 
fur des, fleurs naiflantes la couleur de 
feu, l'aurore ôurazur,- & leur infî* 
nuoient des parfums agréables en les 
{omentant de leur haleine ; plufieurs en- 
rôlent diverfement occupés dans rotn- 
' bre des bocages ; & de leurs aâles brilr 
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lames faifoient éclore à chaque pas de 
doux zéphirs , qui tantôt voltigeoient 
en murmurant à travers les ombrages» 
tantôt planoient agTésd>lement fur les 
fleurs y & s'alloient enfuite rafrsdchîr 
far la furface frémiflante des ruîfleaax 
ou des lacs. D'autres Eiprits fe repo-. 
foient de leurs travaux , & affis à l'om-. 
bre , des harpes d'or à la main , chan- 
toient en chœur en s'accompagnant , à 
la louange du Très -haut, des hymnes 
xpe l'oreille des mortels ne fçauroit en- 
tendre. Plufieurs fe promenoient fur 
^otre colline même & parmi nos ber-» 
'ceaux , oh par leurs doux regards ils 
fembloient compatir à notre fort. Mais 
bien «tôt la taie levée de deflfus no' 
yeux fe rabattit ^ fie cette fcène ravi^. 
faute difparut. 

' Ce font'là , nous dit l'Ange , les Es- 
prits tutelaîres de ta terre; la nature 

fburmiUe de beautés trop fublimes pour 
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(tre goûtées par le fens des mortels , 
le Créateur en a fait de direrfes pour' 
ks différens ordres d'Etres penfans ; 6c 
ces méryeiUes cachées à tos yeux , font 
lé rayiflement & l'admiration des cla(^ 
fes innombrables d*efpTÎts. Ces mêmes 
en£ins des Cieuz que vous avez vus , 
ont auiC pouf fohâton d'aider là nature 
dan^ fon attelier (ecret^ à opérer les 
^rodttâîons diverfes que les ordres dd 
Pieu exigent d'elle de toute éternité» 
Us font aùifi chargés de Veiller à la(&- 
reté de l'homme , de diriger fes'aâions^' 
& de détotirner fonvent de deflus lui des 
Jtialheurs dont il eft menacé fans lo 
l^avoir; ils Taffiftent dans toutes fes 
foutes , fi tonuetite^ qu'elles foient» 8c 
font que d'un mal aparent il réfulte en 
fa faveur un bien réel ; ils font les pai« 
fibles témoins de tes plaifirs domefii- 
ques y Se ils accompagnent tes aftions 
les plus fecrettes d'an fotiris 
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tion , ou d'une marque de dédain. Ce 
fera d'eux que le Seigneur fe fervira » 
foit pour répandre l'abondance, dans 
les pays qu'il aura bénis ^ i^oit pour por*. 
ter la fiamine & la défolation chez les 
Nations qui fe feront écartées de lui , 
lorfqu'il lui plaira de les rapeler par la 
voye des châtimens. L'Ange en. finif- 
fant ce difcours , qu'il avoit prononcé 
avec une douceur attendriffante , ren- 
tra dans fon nuage;; & nous, pleins 
d'un raviflement inexprimable , nous 
nous pcofternànies en terre pour ren* 
dre à l'Etemel nos hommages & no9 
aâions de grâces. 

AuiS-t^ après je bàds l'Autel fur le 
fommet de la colline 9 & depuis Eve 
fit ion occiq>ation de conftruire à l'en» 
tour une efpéce de nouveau Paradis. Ce 
qu^elle trouyoit de fleurs dans la prai- 
rii^ & for les c6teaux 9 elle les. venoif 
fi$9$n «W «Tirons de l'Autel ,.& les 
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arrofoit le matin & le foir avec l'eau 
dàîre de la fource qui murmuroit tout 
près de là. O eiprits tutelairès qui m'en- 
vironnez , dit-eÛe alors , achevez cet 
ouvrage de mes mains , car fans votre 
fecours mes foins font inutiles. Rendez 
tés fleurs plus brillantes encore qu'elles 
ne rétoient fur leur lieu natal ,<ar cette 
enceinte eft.confacrée au Seigneur. Et 
moi je plantois ce grand cercle d'arbres 
qui environne l'Autel tfun f^nt & pai- 
fible ombrage. 

' Nous paffâmes l'été' dans ces fortes 
d'occupations , brûlés par un foîell ar- 
dent; déjà l'automne couronnée de fifuîts 
divers , tiroit à fa fin ; les aquilons ri- 
goureux commençoient à foufflef , & 
les montagnes fe couvrbîent de frimats. 
Nous vîmes avec douleur la nature ainfi 
côntrifiée : nous ignorions qu'il falloît 
que la terre ilébile , après s'êtfe àpvi* 
iéc par fes bienfaits » répaMkt ibs^ forc«| 
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par le repos de l'hyyer ; car ayant la 
xhalédiâion , on ayoît en une marne 
iaifon^ le printems , Tété & Faotomne ; 
& fins ces direrfes dénominations , c'é- 
toit toujours une température agréable 
& riante. Cependant le deuil de la na- 
ture augmenta encore, les fleurs mou* 
roîent panchées fur leurs tiges , ou fi 
quelques - unes furyivoient de place en 
place aux environs de TÂutel, elles fem- 
bloîent à leur air flétri s'affliger de leur 
deftruâion prochaine ; les arbres fe dé-* 
pouilloient de leurs fruits les plus tar** 
difs , & finifToient par perdre leurs feuil- 
les. Bien-tôt la fureur des aquilons aug--' 
menta : ils foufHérent des orages , des 
torrens de pluies , & la neige couvrit 
les plus hautes montagnesi Nous con-' 
templions cette défolation générale avec 
une frayeur inquiète., Si par haiard , 
difions-nous , ce ne font là que les pre- 
miers effets de la malécUôionpronoft*' 
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cée contre la terre , la nature va don^ 
perdre, le peu d'avantage, que fa dégra- 
dation lui a laifle encore. Elle en avoit 
peu , en cooiparaifon du Paradis : ce- 
pendant il lui en reftoit aflez pour ré- 
pandre fur nos jours des douceur s 
& des commodités. Mais û la m Jé- 
diôion doit s'ape(antir de plus en plus • 
fur la terre , qu'un jour notre fbeur fera 
trifte & malheureux! Au milieu de ces 
penfées nous nous exhortions récipro- 
quement à bannir de nos coeurs toute 
idée de mécontentement , & à inettre 
notre efpérance dans le Seigneur avec 
une refpeôueufe adoration. Cependant 
noiu fîmes des provifions de fruits p 
nous féchâmes au feu ce qujs la cor- 
ruption & la pourriture nous auroient 
enlevé , & moi je garnis la caverne en 
dehors pour qu'elle nous mît à Vabri 
des frimats & des pluies» Pendant ce 
tem* 9 le petit uoupoftu ftrrpit Unguif^ 
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famment fur la colline , broutant qu^- 
ques brins d'herbes repouffés ; & moi 
pour le préferver d'une difette totale 9 
j'allois fur les prés & fiir les coteaux 
faire fa provifiôn de foarage , que je 
ferrois foigneufement. Les jours s'écour 
loient triftement 8c lentement parmi lei 
ouragans & les pluyes ; mais à la fin 
le foleil vivifiant fe remontra , & rame- 
na la férénité fur l'horifôn ; des venti 
plus doux chafférent au haut des mon* 
tagnes les brouillards humides , la na*» 
ture rajeunie fembloit foûrire , une dou- 
ce verdure revêtit la terre , un mé- 
lange varié de fleurs diverfes embelliffoit 
les praîrirs , & difputoit d'éclat avec U 
foleil ; les arbres & les arbriffeaux fe 
paroient de feuilles nouvelles ; toute la 
nature ranimée étoit dans la joie. Ainû 
jeparut fur la terre , couronné defleurs 
& de feuillages, Taimablepriiitems , ce 

gracieux matin de Fanaée* Riean'ésaf 
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loit fur-tout la belle enceinte d'arbres 
dont j'avois envii'onné l'Autel. Eve y 
voyait avec un raviffement inexprima- 
ble renaître les fleurs qu'elle y avoit 
aportées des environs. J'effayerois en 
vain , mes enfans , de vous dépeindre 
nos tranfports ; qu'ils étoient vifc ! Il* 
nous conduifirent au pied de T Autel, 
le foleil éclairoit le faint Ueu de l'éclat 
le plus pur ; là chaque créature paroif- 
foit confacrer fes louanges au Seigneur ; 
les fleurs d'alentour rempliflbient l'air 
^es odeurs les plus fuaves , & les ar- 
bres étendoîent l'ombrage de leurs bran-* 
ches fleuries jufques fur l'Autel; lesin- 
feâes ailés qui fe logent fous l'herbe > 
exprimoient leur joïe par de doux fifle- 
mens , & les oifeaux chantoient fans ceiTe 
du haut des arbres. Nous nous jettà- 
liies à genoux ,des larmes de joie écha* 
pées de nos yeux , fe confondirent fur 
le gazon qu'elles mouillèrent avec la rg<? 
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fée du matin , & notre ardente prière 
s'éleva vers le Maître de la nature , vers 
ce Dieu de grâce 6c de bonté > qui fait 
tourner à notre avantage les effets mê* 
me de fa jufte vengeance* 

Je commençai alors à cultiver un petit 
champ fur la colline , & à répandre dans 
la terre féconde des graines confervées 
de l'automne précédente. J'enrichis mê- 
me la colline de' quelques nouveaux lé- 
gumes ramaffés au loin dans la con« 
trée. Souvent la nature , le hazard^ou 
la réflexion me firent découvrir desex* 
pédiens propres à faciliter mon travail; 
Mais ibuventauffi j'ai fait des méprifes 
£iute de connoitre les tems & les lieux 
propres à la culture ; fouventauffi mon. 
imagination eft reftée en défaut , loriP- 
que j'attendoîs de fa perfpicsicité l'art 
de amplifier mes .opérations. Elle ne 
91'eût été même jamais d'aucune reflbuiw. 
ce , fi les Anges tuteUûres ne reuffen^ 
éclairée» 


Sô La Mort d*Abel. 

^ Un jour de grand matin , comme je 
îettpis la vue fur FÂutel que J'avois 
cionftruît y je vis la flamme du Seigneur 
qui brûloit deflus , à l'heure du crépus- 
cule , & le foleil levant, doroit la co- 
lomne de fumée qui s'élevoit dans les 
airs. Eve , m'écriai-je , voici l'accom- 
pliiTement de la promefle ; voici la flam^ 
me dm. Seigneur defcendue fiir notre 
Au^l 5 allonsr>y fur le cfaan^> , ce jouf 
eft con(àcré au. Seigneur 9 que tout aur 
^re travail ceOe maintenant ; vas cueillir 
les plu$ belles fleurs pour les répandre 
fur le Sacriflce, fie moi je vais forger 
]e.|>lus )eune.de nos agneaux. Je fortis 
en e&t , & j'égorgai le plus beau des 
agneaux » la première créature :^vante 
^e i'ai miie à mort. O mes en&ns , 
:qu'il m'es coûta pour le £ii^e ! Un firé- 
M&ffement me faifit , les mains me ton», 
aboient ifans force , bi\t n'aurois jamais 
iMi:e'£l'!ordre exprès duSei* 
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!gnèur n*eât foùtenu mon courage* Je 
-iouSre encore >par Tidée feule de l'iii* 
tnpcent' animal cherchant à s'échaper ^ 
-^e débataht fous le couteau , luttant pour 
^ vie , & annonçant les derniers inftans 
de Ton éxîftence , par des mouvemens 
^uî me glacèrent d'horreur , îufqu'à ce 
-qtf'eiifivi îl reftât imniobile & ikns vie."' 
-A cette vise , d'aifrcux preffentimens 
^emparèrent de mon ame : mais ûau 
«i*y arrêter alors , j'étendis la riâime 
&r l'Autel , Eve répandit deflus des 
4ettrs odorantes , & nous nous proftei"» 
^mêê devant l'Autel avec crainte & 
*efpe€t 9 nefs louanges & nos aâions de 
grâces montèrent vers le Seigneur tpà 
iririfioit fifolemneUement fesiaîntes pro« 
«nèfles ; un profond filencerégnoitailf- 
f our de nous , comnie quand kl terra 
xéiébre ta prefeuce de Dieu , & dans 
wce cafane «parfait ^ îl aous fenibloit eur 
4taàie des Hyumes immartelies, quei#$. 
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Anges difpcrfés autour de nous méioient 
"à nos prières. Bien-tôt la flamme con- 
fuma la viaime , enfuite elle s'éteignit 
fur l'Autel , & un parfum célcftc ren>- 
plit la contrée. 

Peu de tems après le jour folemnel 
de la réconciliation , J'allois , mes etir 
4&ns , fur le déclin du foleil , me repo-* 
.fer de mon travail à côté de ma bîen^ 
aimée : je monte la colline , & l'ayant 
:cherchée vainement, dans la cabane & 
dans l'ombre des berceaux» je la trou- 
vai fans force affife près de la fontaî-^ 
jne-^ & toi , mon p^é^ier né , coudié- 
^r fon feîn. Tandis qu'elle vaquoit à 
ifes travaux ordinaires , les douleurs de 
4'enfantement l'avoient furpnfe près de 
•la fontaine ; elle verfa des larmes de 
joïe fur toi , enfuite elle leva les yeux 
vers moi en foûriaïit. Je te falue , dits* 
•elle, père dés bomixtes, le Sdgnéûr 
m'a affiftée dans mes douleurs , & j'ai 

enfimté 
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enfanté ce fils. Je lui ai donné le nom 

de Caïn , en le mettant au monde, O 

toi , cher premier né , dit-elle alors , le 

Seigneur a regardé favorablement ici* 

iasl'heure de ta naiffance , que tous tes 

jours foient confacrés à' fes louanges. 

AH ! que celui qui naît de la fenmie eft 

ioible & incapable de s'aider foi-même ï 

Mais élevé - toi comme une fleur s'éle- 

-ve dans le printems , que ta vie foit un 

doux parfum devant le Seigneur. Alors 

:je te pris , ô mon premier né , dans 

mes bras 2 Je te falue , dis-je à Eve , 

javec des larmes de joïe ; ]e te falue , 

mère des hommes » que le Seigneur qui 

t'a af&ftée dans tes douleurs , foit loué. 

Je te falue , ô Caïn , le premier des 

Jiumains qui coûtes des douleurs à t^i 

mère ; qui le premier entre dans la 

▼îe pour aller au-devant de la mort. 

.0 Dieu , continuai-je , regarde favora- 

Uement du haut du ciel ta foible créar; 
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tare , & verfe ta douce bénédiâion fur 
faurore de fit vie. Qu'il tne fera doux 
d*inftniire fa jeune ame des merveilles 
de ta grâce ! foîr & matin ]e veux ac« 
coutumer fes jeunes lèvres à tes louan-» 
ges. O mère des humains » des races 
ians nombres fleuriront autour de toi» 
Ce myrte étoit comme toi folitaire , jui^ 
qu'à ce que dé tendres rejettonsfoient 
jDrtis de la tige maternelle ; & à cha* 
que fois queje^rintems les a ornés d'une 
nouvelle^parure , fes premiers rejettotts 
en ont produit d'autres : à prefent ce 
mérite unique forme un petit bocage aro^ 
matique qui s'étend fort loin. De même; 
chère époufe ( puifle cette perfpeôîve 
aidoucir l'amertume de ta douleur pre» 
fente ) de même nos enians fe multi« 
plieront autour dé cette colline* Nous 
verrons de fon fommet leurs paifibles 
cabanes garnir la plaine* Nous les ver- 

f oas eux-rnSmès 9 fi la mon tarde afles 
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pour nous le permettre ^ iiou« le^ ver^ 
rons comme ies< ^beilleft diUgeiites »ftt 

prêter un fecoHfs muluel » ams^er 9tt* 

tour d'eux les vivres 9 les commodités «. 

9c même les douceurs de la vie. Sou^ 
vent nous defcendrons de cette hauteur 

pour viilter nos petîts-fils , & fous lei^rs 
qtmbragjçs fertiles , nous leur raconte- 
rons les merveilles du Seigneur » nou^ 
les escorterons à la vertu 6ç à )a j>iété« 
Qliand ,ils gçjàteront 4e la jpïe 9 i^ous . 
1^ partagerons avec eux » Si nou$ les 
confolerons dans la trifteiTe. Du h^ut 
c^ çôtçau nous vei:rons alors m^lle Wi- 
teU domefti<iqfs fiimer à l'entpur , Sc 
la. fumie des jioloc^uftes envi^'pnnern 
lU^tre demeure çlefaints nuages, à tra« 
v^rs lefquels perceront nos prières, fi^r^ 
ventes pour ia. race humaine > &' qua^id 
le jom folemnel de la réconciUation fera 
reyenu; :qu|iad la flamme diixîél fem. 
defcmdiie fiv Je preiabr & 1^ P^^ ûùtf . 
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des autelf , alors îk s^affembleront fur 
la coUffte 9 & nous avancerons au mi-: 
lieu d'eux pour ÙLcnûet , tandis qu'ils • 
feront profterné^ autour de nous dans.' 
un vafte cercle. C*eft ainfi , Gain , que ]e 
sn'écrîat dans un doux tranfport ; & je 
baî£û tes joues avec la joie- la phisten-' 
dre. Enfuite fa mère te reprit dans fes' 
foiUes bras ; & Tayant aidée à fe re*' 
lever , je la condnifis dans notre de* 
meure. Bien-tôt fa force & la viradté- 
animèrent tes petits membres , les ris 
& la gaieté petUloient dans tes yeux &- 
fur tes joues. D^a tu^tois en état de- 
fauter parmi les fleurs avec .tes pieds* 
délicats , déjà tes petites lévrès com«- 
snençoient à balbutier de jeunes pen-* 
fées , lorfqu'Eve mit au monde Meh»*' 
la 'y qui depuis, mon fils , eft devenue 
ton époufe. Plein de joie tu fautas 
autour de la nouvelle . née ^ tu - la . bai« > 
laa & tn la couvas de fleml |M>U¥eUe^ 
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ment cueillies* Eve enfuite t*en£uiu , & 
Abel, & ne tarda pas après à te met» 
tre an monde une compagne* O quelle 
îoïeraviflante npus tranfporta i iàtfqae 
nous vîmes vos jeux enfantins , vos 
plaifirs innocens , & comme Vos jeunes 
âmes qui fe dévelopoient , eflayoient 
leurs forces & parvenoient peu à peu 
à leur maturité. Alors nos foins atten* 
tifs s*employoient à cultiver vos pén- 
chans de manière que tournés tous a\ï 
bien ils répandtffent une agréable odeuc 
de vertu , ainfi que de plufieurs fleurs 
diverfes coinUaées avec art fe formé 
«ni jbouquet odoriférant ; car lorfquef 
vous }ouiez encore d'un air enfantin fuif 
meft genoux-» je voyoîs déjà que rhonW 
me né dans, le péché , avoît autant 
befoin d'être cuhivé que la terre mau-* 
dite à caufe do péché ; ce n'eft que 
parlesipios vîgihns qu'on peut faîreger» 

m^ k$ talem Si lesnfibks incËstatiosi^ 
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Mais J'ai enfin le bonheur de vous rott 
parvenus au terme de votre crotflance ) 
ainfi que de jeunes arbriffeaux fe trans- 
£ornient avec le tems en grands arbres» 
Loué foit le Seigneur qui a fignalé fur 
nous tous û merveilleufement fa niifé^ 
ticorde & fa bonté. Par amour , par 
refpeft ,par reconnoiflance , foyex-lnî 
fidèles en tout tems ; 6t la graçe & là 
bénédiâion du ciel habiteront toujours 
dans vos demeures. 

Adam finit là fon récit. Ainfi qu'un 
leune époux à câté de ùl bien * aimée 
écoute an lever de Taurore le doux chant 
du roifignol : tout fe tait à Uentour ; tes 
tendres accens , qui fembloit être l'écho 
ie leurs propos amoureux » les- p&iéi* 
tre >ufqu'au fond de l'ame : mais le chant 
venant à cefler,ils écoutent encore long* 
tems vers les branches oh Toiféau chuH 
toit : ainfi lors mêtne qu'Adam eut cefffc 
4é parler , fes enfans lui pditditiit 
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core une oreille avide. Le$ différentes 
fcènes de fon récit les avoient émns dt- 
verfement, & leur avoient arraché , tan- 
tôt des larmes , tantôt des fignes d^ 
joie ; ils rendirent tous grâces au père 
des hommes. Gain lui rendit grâces com- 
me les autres , mais plus ferme , feul il 
n'avoit ni pleuré ni foûri. 
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O u S alors fortirent du ber* 


îtJ T M ^®*" » "^^^ embraffa ten- 
ÎJ^^j^'l drement fon frère , la lune 
******** édairoit leurs. pas, & cha- 
que couple prit le chemin de fa caba* 
ne. Abel embrafTa fa l>ien-aimée , en 
difant : Quelle joye fe répand dans moa 
ame I Mon frère. . • Ah ! mon frère 
n'eft plus courroucé contre moi , il 
?ireut m*aîmei« Ah l que les larmes qui 

ont 
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ont mptiîUé aujourd'hui fes jouës m'ont 

Tari ? Non > 1a ^^^^^ ^'^ pas plus 
s^éaible après les chaleurs brûlantes 
d'unfoleil ardent. Latenipéte fiirieuie 
de fon ame s'eft calmée , le repos & la 
]oyé font revenus habiter parmi nous; 
,0 toi qui as veillé avec une Jbonté in- 
finie fur nos deux.parens , lorfqu*iIs 
ont commencé à habiter feuls la grande 
terre , ah l défends au tumulte de ren- 
trer jamais dans fon aine pour la troi^r 
hier. 

Thirza embra(& foh époux, & verfa 
ides larmes de )oye> en difant : Ah l 
, une douce i>luye ne rafraîchit pas tant 
. les prairies altérées ; le retour du prin« 
tenu après lestriftesfrimats derhyver,' 
^ n'a pas caufé tant.de joye aux Auteurs 
de nos jours ^ que m'en ont caufé les 
larmes de mon, frère > le retour de fon 
/amour. H^reu^inftant l la fraîcheur 
. fin^ la.féréi^t^ W%. rajeuni les traits de 
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aos parsns ; la félicité, les déUces ^ttt 
îooadé iettr ame« Heure fortunée ! là 
aatiire m'en femble plusbtfte; âctoi, 
lune ctanquiile , ton flambeau tcftû pâ^" 
«oit plus brillant ! C*eft àinfi qcre bi 
î^ye s*exkaioit de leurs lèvres. 

Gain iprh anffi le ckenrin de fa ca- 
bane ,alccoBipagnéd«Meliiik fim épou- 
fe ; elle le reprda ^éh^i<emeift , 6c 
.«reffa fes maii» de fes lèvres,- en lui 
.^ifant k Moa bten -airtié I <prel féitenûc 
glace tes regards ? le calme de retotkr 
id««s ton «cecàr , n'eft-41 pas cfcpa- 
:blè de répandre de kfÀ«émté éans tes 
y^3c^ &'de dernier ta>Yi ïtont? Je f^% 
.^ ta»grav»é liiatifflàk* tîtKifdtffi mo- 
déré èin ixÂ 4e A«ttftn«t ^u pfcHir , tto 
1^ «o'ttoewti^ dttis twi cBBtir. Cbpen* 
; dafttv «h(3r éï«u«', ^lc«li«èti«6mcfttt , 


Chant Troisième, 99 

inent ! Alors rStèrnel du haut de foa 
Trâoe t*a béni , & les Anges qui nous 
environnent» ont verfé fur nous des 
pleurs de joye. Daigne le permettre ^ 
mon bien - aimé , daigne le permettre 
à mon tendre amour., à mon raviffe- 
ment ; laifle-moi te preffer contre mon 
fein. Elle dit , ôc le preffa tendrement 
contre fon fein. 

Gain ne réfifta pas aux tendres em« 
j>re{remens de fon époufe ; mais il lut 
dit : Votre ^ye exceffive m'ofFenfe^ 
oui, elle m'offenfe ; ne femble-t*il pas 
que vos transports veuillent dire : Gain 
s'eft coirigé ; auparavant c'étoit un 
homme vicieux , méchant , qui haiflbît 
ibnfrere î Eh non , je n'étois ni vicieux, 
ni méchant. Quelle étrange idée ! Quoi l 
je halflbis donc mon frère , parce que 
je ne le perfécutois pas toujours d*em- 
braifemens & de larmes ? Je n*ai ja- 
mais bai mon frère, non jamais : j*» 
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feulemeht vô avec peine ces csireflTes 
molles ^ efféminées , par lefquelles il 
m'enlevoit raffeaion d'Eve & d'A- 
dam. • • • & le moyen d'être înfenfible 
à cela ? • • • • Mais au furplus , Mehala , 
ce n'eft pas fans caufe que la gravité 
ride mon front. Quelle imprudence à 
notre père de nous raconter l'hiftoire 
honteufe de fa chute, & tous les de- 
faftres dont elle eft caufe ! Qu*avons- 

*iious befoin de fçavoir & d'entendre 
répéter fi fouvent, que c'eft par fa feu- 
te & celle d'Eve , que nous avons per- 
du un Paradis de délices ; que c'eft par 
leur fait que nous fommes malheureux ? 
Si nous l'ignorions, notre mifére en 

. feroit plus fuportable , & nous aurions 
moins à déplorer la privation d'un bon- 
heur dont il ne nous refteroit pas d*i- 
dée. Mehala étouffa dans fon cœur fes 
retnontrances & fes plaintes , & regar- 
dant fgn époux, pour l^ç dfUis fçs yeux 
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il elle pouvoît hazarder de lui répon- 
dre , elle lui dît avec tendrefle ; Laifle- 
moi, je te conjure , mon bien - aimé » 
je ne fçaurois retenir ces larmes qu' 
Bi'échapent , laiffe-moi t'implorer pour 
toi-même ! Tiens toujours éloignées d^ 
toi ces fombres nuages de mélancolie 
que tu as eu la force de dîffiper ! 
Rends la férénité à ton ame. Se ne 
vois pas toujours de la mifére & de la 
calamité , où tu ne devroîs voir que la 
miféricorde & la grâce divine. Ne fois 
pas un reproche à ce père qui nous 
aime y à cette tendre mère, de nous^ 
raconter les merveilles que Dieu a fai- 
tes en faveur de l^homme déchu ; ils 
veulent exciter dans nos âmes une viv® 
reconnoiflance & une ferme confiance.* 
Ils font û fenfibles fur tout ce qui peut 
nous être un fujet de peine on de fouf* 
fi-ance, qu'il y auroit de la barbarie à 
leur reprocher notre mifére. Surmonr 
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te^ mon bieu-aioié, farmonte le cha- 
grin qui yeut s'introduire de nouveau 
dans ton cœur , & obfcnrcir tes Jours 
& les miens d'une fombre trifteffe. 
Elle fe tut & le regarda tendrement , 
les yeux mouillés de larmes : alors un 
foôrîs aflFeûueux tempéra fon férienx; 
}e le furmonterai , dit -il, le chagrin 
çiî veut prendre de Feropire fur moi ; 
*»braffe-mot, ma bien -aimée , je ne 
veux plus qu'il obfcurcifTe tes Jours nj 
l«s miens. Il dit , & l'embraffa. 

Déjà depuis long-tems un génie , que 
l'eafer apeloit AnamaUch^ obfervoît 
fes démarches & fes difcours. Cet 
Anamalech n'étoit à la vérité qu'un dé- 
mon fubalterne ; mais en orgueil & 
en ambition , il ne le cédoit pas à Satan. 
Souvent dans l'enfer il s'étoit dérobé 
à Tes compagnons , qu'il méprifoit , 
pour refter dans la folitude. Là , parmî 
les ruUTeaux infeâs de fouffre qui tra-; 
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veriblent ce terrein brûlé , & des ro- 
chers énormes qui cachoient leurs noirs 
ibmmets dans la nuë orageufe , il fré^ 
miiFoit de fbn indigne repos. L'afFreufe 
réverbération des flammes réfléchies de 
âefTus les Montagnes contre les nues ^ 
jettoit une lueur obfcure fur le fentier 
oh. fe portoient fes pas errans. Dans 
le tems que l'enfer avec un bruit tu-» 
mnltueux , célébroit le triomphe & lei^ 
louanges de fbn Roi , quii revenu di^ 
globe terreflre , racontoit orgueilleufe* 
ment du haut de fon Trône, comment 
it avoît réduit les premiers humains , & 
forcé le Maître du Ciel à lancer con- 
tr'eux des arrêts de mort & de malé-r 
diâion : alors le noir venin de l'envie 
s'enfla dans le fein d'Anamalech. La 
gloire & les honneurs , dît - il en lui- 
même , ne font donc faits que pour lui , 
& pour ceux qui entourent failueufe- 
meiit fon Trône? Et moi, je rodera» 
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obfcur dans les recoins ténébreux des 
enfers , parmi la vile populace des dé- 
mons! Non, )e me fens capable d'ac- 
tions dont Tenfer même fera étonné, & 
alors....je veux que Satan, oui Satan lui- . 
meme'i ne prononce mon nom qu'avec 
'efpeâ ! Occupé de ces projets , il 
tramoit fourdement dans la folitude k 
défolation du genre-humain , & rou- 
loit dans fon noir cerveau divers plans 
Ae ruine & de deftruaion. Ses odieux 
«effeins ne réuffirent que trop ; il ne 
parvint que trop à rendre fon nom im- 
molant aux puiflances mêmes inferna- 
les. Ce fat lui qui,, dans la fuite de^ 
tems engagea un Roi pervers à maf- 
lacrer des milliers d'enfans dans Bé» 
^Wéem ; il vit avec un foûris amer des 
nommes cruels, des démons déployer 
une rage féroce contre ces innocentés 
créatures , les brifer contre les murail- 
les j qui en reftoient teintes , qu .1^ 
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glaive trancliant dans les mains » les 
égorger ou les démembrer dans loi 
bras même de leurs mères défefpérées* 
L'infôme Anamalech planoit alors en 
foûriant fur les toits de la Ville infor- 
tunée. Les cris de ces tendres viôimes 
étoient à fes oreilles une mélodie agréa- 
ble- Il fe repaiiToit avec une joïe in* 
fôrnale des plaintes lugubres des me^ 
tes ^inconfolables ; il fe plaifoit à voit 
ces .cadavres enfantins tronqués ^ ou* 
verts & défigurés par de larges bleffu- 
res , rouler fous les pieds chancelans de 
-leurs meurtriers , & leurs pères & 
mères fe traînant à terre , pouffer dçs 
ianglots plaintifs parmi le fang inno-^ 
cent. 

Je yeux monter, dît -il, je veux 
monter fur la terre , je veux voir ce 
que c'eft que cette menace faite à 
lliomme , tu mourras! J'en accéléxerai 
l'effet y. je tuerai 3 puis il paffa la, port9 
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de Yenttr » & fuivit le fentier que Sa« 
^an aFOtc tracé à trarers. rancienne 
fuiît, & rèmpire tumulmeoic du cahos» 
Ainfi un brigandn bien équipé , vogue 
à pleines voiles for la mer immenfe ; 
il aborde les cdtes de l'Hefpéne ; il }r 
furprend les tranquilles habitans de 
quelque Bourg , dont il enlève la vive 
îeunefle ; alors lés pères & mères » lea 
fireres & les foeurs , Tépoufe îaconfo-f 
lable , fe lamentent ïur le rivage , en 
pourfuivant des yeux les raviffcurs 
qui s'éloignent. Le génie infernal vo« 
le long-tems avec rapidité dans Femr 
pire lugubre de la nuit , )ufqu*à ce 
qu'enfin il aperçoit dans Iç lointain 
une lueur foible de crépufcule vers les 
frontières de l'Univers créé. Comme 
un malfaiteur , qui médite quelque 
meurtre noé^me , marche pendant 
robfcurité vers quelque Cité Royale > 
cp'il voit de loin éclairée de )mniére$ 
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mnambrables , U s'y ^lifle avec crainte 
& évite la clarté ; l'esprit impur étoit 
£àiû d'une crainte pareille en traver- 
iant les fphéres imm^nfes qui fervent 
d'avenue au globe de la terre. Arrivé 
fiir ce globe , il ne fat pas long-tems à 
y trouver la demeure des hommes ; 
fon regard perçant la lui découvrit 
aifément ; enfuite il s'y abbatît du haut 
des airs , parmi des bocages ombragés. 
Voici donc, dit -il, en y abordant > 
cette terre qui a été maudite l J'ai vu , 
en planant , le Paradis gardé par l'épée 
flamboyante ; c'eft un beau féjour , il 
reflemble aux campagnes du Ciel ; ils 
Font perdu* Mais cette terre qui leur 
refte n'eft pas un enfer. Peut-être par 
des fuplicatîons baffes & plaintives 
ont-ils adouci la colère de leur Dieu , 
peut-être leur corps plus groffier çûr* 
il expofé à des tourmens & à des dout 
leurs qui ne fçauroient agir fur des efi^ 
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prîts plus purs & fur des fiibftances 
éthérées ; car ici je poûrrois être heu- 
reux ù l'enfer ne me fuivoit pas en 
tout Heu. Mais Je vois des Anges ré- 
pandus ici de placé en place : tâchons 
d'échaper à leur attention , de peur 
qu'ils ne traverfent mes entreprifesi 
Voici là-bas fur la colline cette famil- 
le de pécheurs j. mais ils ne me pa- 
roiffent pas être malheureux ; c'eft 
peut». être que leurs maux ne doivent 
commencer qu'avec la mort ; .... affu- 
rons-nous-en par un exemple : peut- 
être pourra-t'on les engager eux-mê^ 
mes à des forfaits;.... car, à ce qu'il 
paroît , leur coeur eft ouvert à la fé- 
duâion. Satan a bien réuiE auprès du 
chef de cette famille par un artifice 
aflez commun , lorfqu'ils étoient enco- 
re parfaits : à prefent qu'ils ne le font 
plus , & que la malédiâion célefle les 
a dégradés , combien C^ra-t'il plus aifé 
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de renverfer leurs Pi-incipes moraux ? 
Ouï , je le prévois^ nous les engage- 
rons à des aâions fi noires , que les 
Anges faifis d*horreur, feront contraints 
de quitter la terre , & que celui quj 
les créa, les exterminera de fon foqdre ' 
bu les précipitera dans l'abîme. Alors 
de nos rives afFreufes, goûtant la feule 
joie qui puifle nous toucher » nous les 
verrons avec tranfport tomber & rou- 
ler dans les vagues enflammées de 
Tenfer , ces dignes habitans de la ter- 
re. J'en vois là un dans la campagne ,' 
qui porte un front farouche & ridé : 
il j'en crois les traits de fon vifage ; 
j'opérerai par lui de grandes chofes,' 
Je vais le trouver , & fonder fes pen« 
•fées & fes inclinations. Il dit , & s'é« 
tant adroitement caché , il rodoit pac^; 
mi les hommes , ne fongeant qu'au 
meurtre & à la féduâîon. 

^ jCepe«4ant il veapit de gàfl!^ à c6té 
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Qe Coïn & dû ùl compagne ; & il avoit 
entendu* ce qu'Us fe difoîent. A peine 
forent -ils retirés dans leur cabane , 
qu'il s'arrêta & redit après eux , avec 
un foûris moqueur : Tiens toujours 
éloignés de toi ces fombres nuages de 
mélancolie, que tu as eu la force de diir 
%er i fiirmontes le chagrin qui veut 
rentrer dans ton ame..». & quittant H* 
corne , pour laîfler parler la rage : Non , 
sSt-il , non , le bien ne germera jamais 
êor ton iterrein ingrat ^ )e fçaurai l'y 
détruire ; ^ ces nuages de la mélaa- 
xoht 9 <]u'<m a crà £ bien dîffipés , je 
les râflSemblerai jau-Kleffiis de ta téte« 
jioffi épais & âuffi fooabres ique ceux 
•ifâ environnent de ué n é hres étemelles 
•tes fiammets des snonti^nes infernales* 
•Qaoi de plus faciki ttoi*«ftéme tu trsH 
niEsmUies à èes sbaâer ^ je «'ai ^u*4' tVî- 
der. Qu'il me fera doux de te fecon- 
àd^r t Ottit^liiireKnm. airs » 9e veut les 
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accumukr far ton front , afin <pie k 
défoladon & la mifére , maux encore 
mconnos parmi les mortels, commen- 
cent à s'y réj>andre ; & qu'alors ros 
P»»s foîent «ouverts d'une obfcurité 
entore plus noire que celle qui obféde 
perpétuellement Tenfer. 

L'aimable aurore jcommençoit à do« 
wr rhwifi», & infptroit les chaiits «c 
*^. gay«é : Caïn prit {es inftruïnem:^ 
pour s'en retourner aux champs. Déjà 
Abel ravoitfalué tendrement, JScvoi^- 
loît conduire fes troupeaux fur les paP 
«orages cout^erts de rofée ; Mefaala 6c 
TWraa & tenant par la main , allôieiit 
6*ai^ncer vet% le jardin au milieu da- 
fpi^ i»^ plac^ TAutel , lorfqu'Eve 
^f tit >de fa 4:abane avec des geftes db 
^fti^olatîon. Itt^ufétes Si faîfies truites 
'deuic, eâès s'tfprochéreàt , âcki dirent 
avec ^motioto : Ah , ma mère !...yotis 
pltturet I 8t "pourquoi pleurex-- 
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Eve redoubla tfabord fes ^lema. ; pi»» 
tachant de &fpçndrc h dduteuf-, elle 
les regarda tiendrepient,' & lent dit ces 
paroles entrecoupées de fatiglats : H^ 
las! mes enfatis ,.ii'a?re»-votts pas ea- 
ttnda les triftes' génûffemens qui. re- 
noient de notre çdbaoe ? Des foufiran- 
«^s iigues ont furprts eette nnh voti-e 
^ere* Le voilà aâneilement qui lutte 
contre un .mal dont il ed- pénétré jus- 
qu'aux os : il. s'efforce de le diffimuler , 
il voudroit retenir tous les (ouiHrs qm 
4i-échapent de fou coeur ; il voudnnt 
lîétoufFer fe$ pWntes, &.me confolsr. 
Ah l tnes elifans -, de triftes frayeurs fe 
^ont emparées de mon ame, & moa 
cœur déchiré fe refufe à toute cojiib* 
Ution* Lors même qu'il repofe le pli» 
tranquillement, il parpit d}aÀmé d^âs 
• les réâéjcions ; un infant apcès il géoût 
,9tvec anxiété, une fuèur froide baigne 
ilars içn front , & les Jynxvj^» rete- 
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vues s'échapent comme un torrent de. 
ks jeux. O prefTentiment affreux ! tu 
es apefanti fur mon ame comme une 
montagne énorme» O mes enfans , fou« 
tenez -moi 9 mon malheur m'accable, 
retournons dans la cabane. Elle s'a- 
puyoit , en pleurant , fur l'épaule de 
Mehala , & fuiyie du trifte cortège de 
(es enfans éplorés , elle s'en retourna 
vers la cabane. 

. Tous environnèrent triftement le. lit 
dû père ; il repofoit plus tranquille- 
ment, fon vifage & ks geftes annon- 
çoient que fon ame , malgré les aflauts 
4e la fouffrance & des douleurs , étoit 
toujours reftée la maîtreffe ; & accom- 
pagnant d'un doux foûris, un regard 
tendre qu'il jetta fur fes enfans affli- 
gés : O mes bien-aimés , leur dit-il , 
la main du Seigneur a répandu de la 
douleur fur ma pouffiére , mes entrail- 
le» en font déchirées. Louanges foient 
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à l'Eternel qui régie . tout fagement. 
Peut-être ordonne -t'îl que ces dou- 
leurs fervent à détacher les liens qui 
attachent mon ame à' mon corps. S'U 
doit retourner à la terre d'oîi il eft for::_ 
ti , je m'y fbumets , j'attendrai , en l'a- 
dorant, l'heure fatale , & je louerai le 
Seigneur de la vie & de la mort , jus- 
qu'à ce que ma poufliére difparoifFe; 
alors l'ame délivrée du corps que la 
snalédiâion accable , en louera plus di«* 
gnement le Seigneur. Oui, mon Dieu, 
tu as confervé à l'ame cette noblefle 
de fentiment. Il eft bien jufte que je 
fois le premier qui rende fa poufliére 
âî la terre : mais, 6 Dieu confolateur,' , 
daigne me foutenir de ton affiftance ,* 
& fais - moi endurer les maux prefens 
par la ferme efpérance d'un avenir plus 
heureux. Mais fur-tout ne m'abandoiH 
ne pas lorfque l'heure fatale de la mort 
iz, vancera far ma tête » & que le deç 
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jn^s oc l VoH« , ïVo , qif^ i*/|îiw CQttU' 

pnfw', n'ajovim ps^f ^ m* 4<Milwr 
|>flr vp^ plaintes & yps bmefitiktîan^. 
Héfos ! çqmmç you$ , voilà eafévelis 
dan» qn^ tdfieiïis fpmbr^ & prpfQn4e ! 

Ile cfi^ laf^9i|^ti99i$ qui me fpii^t iCpi»!^ 
frir* Pfutrêtr^ mes mau^ Q^jbntwk qij(^ 

proc]»i9 de Qioi leatament : pjsuvêtr^ 
lUîUfi 1^ Seigneur te$ retirem-t'il 4^ 4ef- 
fi» HHH. Nt^is qwpvi^'il «n .fok , p|j^ 

yft«? 4Va«if:e > une r^fignatk^ Cw-» 

pfoira à Oiéfu d« ma dépp^^îU^r du U^ 
loop qvtt entoure moa am? s &. d^ mW 
lever ^ miliw 4^ vp»$, ^^ 1«P faa* 
gJpts^ij^fflrrofDpif^st. ft^ dUçpuRf : H fe 
W^ rtg%r#f^ âftf^çnt jSc;4*n^ m prp-. 
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fond fiknce chacun des aififtans ; tnai< 
il arrêta fur-tout fes regards fur Eve » 
dont la vue redoubla fa trifteffe , puis 
reprenant fon difcours : Hélas -î dit-il ,' 
fans doute que la niort du premier qui 
l'éprouvera , fera quelque chofe d'af- 
freux pour ceux qui en feront lès té- 
moins : mais elle fera plus affreufe en- 
core pour qui en fera la viftime. Veuilr 
le ce Dieu fecourable , qui ne nous a 
îamais abandonnés dans nos aflJiôiôns; 
ine fecourir à cette heure terrible. Il 
le^ fera, fes bontés paffées nous en font 
des gage^. Pour vous , mes enfans ^ 
a)outa-t'il en finiflant , fortez ,* laîffe»* 
moi recueillir mon ame dans le^ei* 
gneur , priez-le pour moi avec ferveur J 
cette crife effrayante va peut-être finir, 
par un doux fommeil , qui rend.r« la 
vigueur à mes membres £itigués. 
' Là le père des homtlies'^fe ttit, tc 
fes enfans éplorés » sTmçiitét^ 'p9lP| 


baifer fa maîa afcibKe. Oui , mon père, 
s*écriérent-as, nons allons, profterné* 
devant le Seigneur , le fuplier qu'ua 
eaux r^os vienne réparer t^s forces 
épuifées par la fauffrance. Hélas! puif- 
fe notre prière être exaucée , puifle 
le Seigneur avant ton réveil calmer les 
.ûmfirances qui te déchirât. Et le cœur 
percé de douleur» ils-, fortirent de la 
cabane , Eve feule y refta. Je voudrois 
-fommeilier^ dit Adam en lui adreffant 
la parole ; mais la voyant baignée de 
larmes : Et quoi ! tu. pleures , chère 
•éponfe,a)oiita-t'il, crains que ton atr 
•tendriffiement: augmentant ma peine.,,' 
ne cltafle le repos : loin , de moi. Enfui- 
tè il^envelopa fon yifage dans des 
peaux, pour cacher à fa compagne le 
chagrin qui dévoroit fon ame inquiète* 
X'eft*ce^ fe demandoit-il à lui-même, 
cetteheyre pleine d'eflEroi ? Je le crois; 
«b ! grand Dieu , qu'eUe me ps^rofi; 
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terrible I Selgrteor , tfabandannc pas 
îMi malheureux pichenr «iqpicftot. Ce- 
pendant , quelqtfaffreufe qu'elle me 
paroîfle^ ce feroit une eonfolatîon bien 
douce pour moi » fi mon trifte foft 
pouYoit accpiiter les miens , fi par ma 
mort J'éxemptoîs tous mes defcendans 
d'un fort pareil à eelai--ci« Mats noii'» 
ils me fuivront ; les mêmes horreurs , 
le même voile de ténèbres s'étendront 
fur tous ceux qui feront en&ntés par 
la femme ; car d'un tronc empoifonnc 
par le péché , que peut'il naître autre 
chofe que des pécheurs » âCrdes p^ 
cheùrs fii}ets 4 la «ion ? ï*« <»* tou- 
te ma poftérité. Touji tant que nous 
fommes , nous firiirons par 6tf e arra- 
chés d'entre les bras de ceux cpn nous 
chérifient , de ceux qui nbu# adwctf- 
/ent cette vie par miUe Mliceê^OEvÂy 
è époufe tendrement aîii^ée, que àc 
-larinfistu vetierfs forma cèftdr$i;A]i» 
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trifte & effroyable perfpcâive ! Mais 
ma pouffiére injmimée ne frémira-t'el^ 
le pas , lorfquc de jeunes orphelins 
demeurés fans apui , pleureront la per- 
te de leurs parens enlevés au milieu 
de leur courfe ; ou que des pères & 
mères décrépits fe verront arracher 
par une mort précoce les foutiens de 
leur vieiUeffe ; lorfque des frères ar- 
roferont de leurs larmes le tombeau 
de leurs feeurs ; Tépoufe celui de fon 
épottx, & Tamante celui de fon amant } 
Faites grâces alors à ma mémoire , 6 
mes en&ns , ne maudiffez pas ma tran- 
quilte pouffiére. Il eft bien jufle que 
es aproches de k mort foient accom* 
pagnées de frémiffemens de d'horreur^ 
il eft bien fufte que nous fenttons tout 
le poids de la malédiâion à la der-- 
niére iieure qui nous arrachera de cet- 
te vie. de péché. Cefl la mort qui ôte 
à famé cette enrdope de limon qui 
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l'entoure , pour la tirer de fon état de 
malédiâion , & la rendre heureufe ; fi 
malgré le peu de pouvoir qui lut re^ 
te pour le bien elle a lutté x:ontre (es 
vices , & qu'elle ait tâché de s'élever 
à la vertu. Ainfi , mes enfans , il ne 
faudra pas que vous maudiffiez ma 
cendre. Notre féjour fur la terre n'eil 
pas proprement une vie ; c'eft Taupore 
de la vie. Ecroulez -vous, montagnes 
accablantes qui pefez fur moi; C'eft en 
mourant que je retournerai à la vie » 
J'en attends Tinfiant, comme un ten- 
dre père , qui s'étant éveillé le pre- 
tni^ir pendant un matin délicieux da 
printems , attend au lever du foleil 
que fes chers en&ns fe réveillent , & 
viennent goûter fes embraflemens. 
Telles étoient les penfées d'Adam lir 
vré à lui-même , lorsqu'un doux fom- 
meil vint s'emparer dé fes fens, & liû 
'rendit le câline & le repos. 

Pendant 


I 


« 
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Pendant ce tems-là , Eve affife à fet 
côtés , [>leuroit amèrement , & difoit I 
Toix baffe , pour ne pas troubler lé 
fommeil de fon époux : Que de maux 
Véprouve l O malédiction , fuite dil 
péché, apefantis ton fôrdeau fur moi. 
Double les maux que tu répands fur. 
moi. Tout ce que vous fouffrez de dou- 
leurs &. de maux , ô vous tous , vient 
de moi feule ; c'eft moi qui ai péché 
la première : hélas l les maux que vous 
fuportez font autant de vers rongeurs 
' qui me dévorent. Cher époux , fi tii 
mourois l (Ah , je frémis de cette 
idée ! un friffonnement général , une 
fueur froide me faififfen't : les hor- 
reurs de la mort peuvent* elles être 
plus effiroyables ? ) fi tu allois mourir 
par ma faute, 6 Adam ; fi c'étoient 
^âùellement les angoiffes de la mort 
qui te iaififfent ; ah I ne me regarde 
'p9S avec mépris ou avec colère : 6( 
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TOUS 9 mes enfans , ne maudiflez pas 
Irotre mère ,îe ne fuis que trop à plain- 
dre. Il eft vrai qu'aucun reproche n*ei); 
encore échapé de vps lèvres : mais , 
Itélas ! chacun de vos foupirs , chacu* 
tie de vos larmes n*e{l-elle pas un re« 
proche douloureux i O Dieu tout- 
puiflant , prête roreille à mes. .prières 
plaintives , 6te-lui fes fouffrances ; ou 
i^ ce font les avant • coureurs de U 
mort , fi fon corps doit retourner à la 
terre , affreuîe idée ! pour lors ne me 
{(épare pas de lui , laifle-moi mourir 
avec lui , à fes côtés ; retire mon ame 
Ja premiér.e » pour que Je ne voye 
point fa mort ; j'ai péché la première. 
j£ve fe tut , ôc toute inconfolable » elle 
pleuroit à cot^ d'Adam aflbupi* 

Caïn étoit forti dans les^ champs , Ie$ 
larmes de fes joues ^voient eu le tetns 
de fefécher ; je ne pouvois , difoit-il en 

é^en allant , je ne pouvais in*emp4cher 
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de pleurer auprès du lît'de mon père ; 

fes gémîffemens & fes difcours aroient 

pénétré mon ame. Cependant ••..Une 

mourra pas , je l'efpére. O Dieu ! fais 

qu'il ne meure pas , ce bon père qud 

j'aime. Gui, je ne pouvoîs.m'empêchef 

de pleurer : mais pour pleurer comme 

mon frère , il faudroit que je fiiITe plus 

efféminé que je ne le fuis. Dira-t*on en» 

core que je fuis d'une humeur farouche 

Ou ne dira-t'on pas au moins qu'Abe 

aime plus fon père que moi , parce que 

]e n'ai pas faiigloté comme lui î J'aime 

mon père , je l'aime autant que fait 

Abel : mais je ne puis pas commander 

à mes larmes de couler. 

Abel de fon côté accablé de douleur 

alloit à fes pâturages , les larmesr cou- 

loient encore de fes yeux , lorfqu'il fe 

jetta à terre , baiflant fon front jufques 

fur l'herbe , qu'il humeâoit de fes pleurs ^ 

& adrefla cette prière au Seigneur» 

L % 
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Je te loue dans la plus profonde hu- 
milité , ô toi qui régies le dedin des 
mortels avec une fagefTe & une bonté 
infinie. Tofe dans nos tribulations-élever 
mes prières jufqu'à toi ; car tu as per- 
mis au pécheur de t'implorer j tu nous 
as permis cette douce confolation dans 
nos maux. Je ne dois pas fans doute ef- 
pérer que tu réformes \q$ voies de ta 
fageffe , pour écouter les vœux d'un 
vermifleau plaintif. Tes voies font fa- 
ges & bonnes , 6 mon Dieu : je ne te 
demande abfolument que la force de 
fouffrir , 6c de la confolation dans nos 
peines. Mais fi nos vœux ne font pas 
en contrariété avec les voies de ta fa- 
gefTe , rends-nous notre père commun , 
rends à notre mère fon époux qu'elle 
te demande , rends-lui celui qui parta- 
geoit fon bonheur & fa mifére , & dont 
le fort étoit fi étroitement lié au fien , 
gue la vie de l'un eft celle de Tautre* 
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Rends à des enfans inconfolables un 
père chéri , remets l'heure de fa mort 
à des jours éloignés. Commande par un 
fîmple figne , & les maux les plus af- 
freux dîfparoîtront auffi-tôt ; la joie , 
le ravifTement & les aâions de grâces , 
s'élèveront vers ton trône , de Thum- 
ble cabane des mortels. Permets que 
celui qui nous a donné la vie refte en- 
core long-tems avec nous ; qu'il annon-' 
ce encore parmi nous tes bontés infinies , ' 
ôc qu'il diâe tes louanges à nos fils Se 
à nos filles , dès l'âge où ils articuleront 
à peine. Que fi les décrets de ta fa* 
geffe ordonnent qu'il meure , ne t'of- 
ftenfe pas , ô mon Oiéu , de ma dou- 
leur & de mon frémiffement l . . . • mais 
fi ta fagefle ordonne qu'il meure , par- 
donne à ma douleur le défordre de mes 
paroles , & fbufFre que mes entrailles 
foicnt émues ; s'il doit mourir , prête- 
lui ton alMance à l'heure terrible où 
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fa pouflîére fe difToudra. Pardonne alors 
nos cris & nos lamentations ; permets 
à notre douleur d'éclater , ou modère* 
la par tes confolations divines , afin 
tpe nous nç fuccombions pas au dé- 
fefpoîr , & que nous louions ta fageffe 
dans l'abîme même de lamifére* 

Telle avoit été la prière d'Abel , prot 
terne à terre avec une profonde humi- 
lité ; il entiendit du bruit , & des odeurs 
fiiaves répandues dans la' contrée > por-» 
térent leurs parfums Jufqu'à lui ; il tour*» 
na la tête , & il aperçut pris de foi uA 
Ange Gardien tout rayonnant de beau- 
tés ; des rafes couronnoîent fon front 
fereîn , fon foûris étok gracieux com-» 
me l'Aurore , & il dit d*une voix dou- 
^w comme Thafèine du Zéphîr : Ami ; 
le Seigneur a entendu fevorablement ta 
prière , il m'a commandé de m'envelo* 
per d'un corps opaque , & de vous apor* 
^t> dans vos maux la çonfolation & I|^ 
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ibcoars. La fagefle éternelle qui veille 
fans ceflfe au bien-être de chaque créa* 
ture, & qui a foin de l'infeôe rampant , 
comme de l'Archange brillant de lu- 
mière , a bien voulu ordonner à la terre 
de produire dans fon fein des remèdes 
'alutaires pour le fervice de fes habi- 
tans , dont le corps eft ouvert aux dou- 
leurs & à toutes les influences malfai* 
fàntes que la nature , depuis la malé* 
diflon , a exhalées autour d'eux , com- 
me autant de dégrés pour les conduire 
à la corruption qui les attend. Ami^prend 
ces fleurs & ces plantes , ce font des 
fpécifîques propres à rétablir la fanté de 
ton père , fais - les bouillir dans de l'eaiL 
de fontaine , qu'il en boive , & il' ftra 
guéri. 

L'Ange lui donna les fleurs & les 
plantes , & difparut ; frapé d*un éton- 
nement inexprimable , Abel étoït refté 
immbbile. O Dieu , s'écria -t^U , qui 
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«ris-jc , pour que tu exauces auffi fa- 
vorablement les gémiflemens d'un pé- 
cheur qui n'eft que cendre & poufllére i 
Comment le mortel peut-il te rendre de 
fuffifantes aâîons de grâces ? Comment 
peut -il exalter dignement ta bonté i 
Non , le mortel ne le peut pas , Sei- 
gneur , les Anges mêmes par leurs hym- 
nes ne le pourroient pas. Soudain il 
court à ùl cabane ; la joïe lui prête des 
ailes , & il prépare avec une impatience 
avide laboiflbn falutaire. Enfuite il vole 
à la cabane du père , oîi Eve étpit affife 
auprès de fon lit , baignée de larmes, 
où Thirza & Mehala fe tenoient trifte- 
inent debout à fes côtés. Elles virent 
ayec furprife fon empreffement^la joîe 
pe'nte dans fes yeux , & le foûrîs fur 
fes lèvres. O mes Bien-aimées , dit-il, 
«ffuyez vos larmes , le Seigneur a exau- 
cé notre prière , il nous a fecouru ;car 
un. Ange m*eft âparu comme je prioî^ 
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dans le Jardin , il m*a donné des fim- 
ples cueillies de fa main célefte : fais- 
les bouillir , m'a-t'il dit , dans de Teau 
claire , & rends à ton père la fanté* 
Elles écoutèrent ce récit avec étonne- 
xnent , & témoignèrent leur reconnoîf- 
fance par des louanges & des aftions 
de grâces. Le père avoit pris la boiffoiï 
odorante, & déjà en éprouvant l'effet / 
îi fe leva fur fon féant & rendit gracer 
au Seigneur , avec une ardente piété f 
enfuite prenant la main du fils , il la 
prefla tendrement contre fes joues , & 
la mouilla de fes larmes , en difant : 
O mon fils , mon cher fils , béni fois-^ 
tu 9 toi par qui le Seigneur m'envoye 
du fecours , toi dont la vertu plaît au 
Seigneur , toi dont il exauce les priè- 
res ; béni fois-tu encore une fois , mon 
fils bien-aimé. Eve & fes filles s'apro- 
chérent aufli &. embrafférent celui par 
<çiiie Seigneiv avoit envo/é foa feçour«> 
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A cet inftant même , Cam revint det 
chàsips* Des foucîs inquiets me tour», 
mentent > avoit-il dit , je vais monter 
à la cabane de mon père ; peut-être 
a-t*on befoin de mon fecours , peut?» 
être qu'il meurt , hélas 1 & que je fe- 
rai afle z malheureux pour ne pas rece- 
voir la dernière bénédiôion de fes lè- 
vres. Et dans cette penfée il étoit re- 
venu des champs. Il vit avec furprife 
«n arrivant régner la joie & les tendres 
embraflemens ; il entendit comme le 
pere béniflbit le fils. Mehala fi-tôt qu'elle 
Teut aperçu , courut à lui , TembraiTa, 
& lui raconta comment le Seigneur avoît 
«nvoyé du fecours par Abel. Caîn s*a* 
proche du lit du pere • lui baife la main 
en difant : Je vous falue , 6 mon pere; 
loué foit le Seigneur qui vous tend ^ 
nos larmes. Mais , fr mon pere , n'avez* 
vous point de bénédiôion- pour moi i 
y eus avez béni* cehi par qv le-Se^ 


•mhm 


Chant TROisiiME. 131 

— - — - ■ T I - ■■ 

gneur vous a envoyé du fecours ; bé- 
ni/Tez-moi , mon père , je fuis votre 
premier né. Adam le regarda tendre- 
ment , & lui ferrant la main dans la 
fienne , je te donne ma bénédidtîon , 
Jui dit-il , ô Caïn : fois béni de Dieu , 
ô mon premier né. Que la grâce du* 
Seigneur foit to\]jours fur toi ; que ton 
cœur jouifle d'une paix tranquille , & 
ton ame d'un repos inaltérable* Enfuite* 
Caïn fe tourna vers f on frère , ôcTem- 
brafla , ( comment eût-il pu ne le pas 
faire ? tous les autres Tavoient fait. ) 
Puis ilfortit delà cabane , mais ce fut 
pour s*aUer confiner dans l'enfoncement 
d'un bocage obfcur , ou accablé de mé- 
lancolie , il s'écria : Une paix tranquil*^ 
le ! é . . un repos inaltérable dansTamel 
Eh comment aurois-je cette paix , ce 
repos ?'.•.. N'a-t'il pas fallu que je 
demandaife la bénédiâion, quicouloic 
^roloatairement de fes lérres lorfqjfi'il 
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s*eA agi de bénir mon frère i On îne 
laifle mon rang de premier né ; grand 
avantage ; malheureux que je fuis ! ]e 
n'ai de fupériorité qu'en fait de mifére 
& de dédain. Ceft par lui que le Sei- 
gneur a envoyé du fecours à notre père* 
Tout ce qui peut le faire aimer plus que 
moi lui arrive. Comment auroient - ils 
de la confidération pour moi , qui fuis 
le rebut du Seigneur &defes Anges? 11$ 
ne m'aparoiflent pas à moi , ils pafTent 
avec dédain fans m'honorer de leur at- 
tention , tandis que je m*épuife à tra- 
vailler aux champs , & que là fueur cou- 
le fur mon vifage bafané ; ils paffent , 
& c'eft pour l'aller trouver , lui dont 
les mains délicates fe jouent dans les 
fleurs , ou qui fe tient oifif près de fon 
troupeau , ou verfe quelques larmes qu*il 
a de trop , à Toccafion de ce que le fo- 
leil couchant colore de pourpre les nua- 
ges , ou quQ la xQCie écUte fur rémaît 
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des fleurs. Malheur à moi d'être le pre* 
xnier né , puifque monainefle ne m'afru* 
re qu'un poids plus accablant de ma- 
lédiâion. Toute 1? nature lui foûrit; 
je fuis le ftul à manger un pain 
de douleur à la fueur -de mon vifage ; 
Je fuis en tout le feul malheureux. 
Cêft en roulant dans fon cerveau mé- 
lancolique ces noires penfées de haine 
& d'envie , qu'il erroit dans ce fond 
de bocage. 

Le foleil feretîroît derrière les mont» 
d'azur , & teignoit , en defcendant fout 
l'horifon , les nuées en couleur de feu, 
lorfqu'Adam de fon côté parla ainfi : 
Le foleil fe retire derrière les monts , je 
veux aller devant la cabane avant que 
le Jour finiffe , louer le Seigneur , qui 
m'afecouru, & il fortit de fon lit plein 
de force & de vigueur. Eve avec fes filles 
raccompagnoit. Le foleil du foirrépan- 
doit fur ces régions une lumière doucc^ 
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Adam fe )ette à genoux , & parcourant 
avec des yeux tranfportés la contrée 
ainfi éclairée : Me voici , dit-il à Dieu» 
avec une fervente efFufion de coeur : me 
voici y mon fouverain Nfîdtre , profter* 
né devant votre' face , pénétré de votre 
bonté infinie. Douleurs aiguës , qu'êtes- 
vous devenues ? Vous aviez atteint juP 
l]u*à mes os ; vous brûliez mes vifcéres 
comme un feu : mais au milieu de mes 
foufFrances • mon «me s'eft élevée au 
Ciel , elle a mis fa confiance dans le 
Seigneur ; le Seigneur m'a regardé da 
haut du Ciel , & a exaucé nos prières; 
auffi-tôt les douleurs ont ceffé de me 

r 

déchirer , la force & la gaieté font ve- 
nues ranimer mes membres ; la mort 
n'avoît pas encore de droit fur ma cen- 
dre , je de vois encore te louer dans ce 
corps mortel , & donner en-ma pcr- 
fonne de nouvelles preuves à Tunivers 
de ta clémence & de tes miféricordee 
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lur f homme pécheur. Je te louerai , A 
Dieu infiniment bon , depuis le crépue 
Cule du matin jufqif à celui du ibir. Tant 
que mon ame fera entourée de Ton en- 
velope terreftre, elle bégayera teslouan* 
ges & fa reconnoiflance : mais dès qu'elle 
en fera dégagée , s'élevant alors triomr 
phante à une nature plus noble, elle te 
verra face à face dans tout Téclat de ta 
magnifiicence. O vous , Anges brillans 
de lumière , jettez les yeux fur cette 
demeure de pécheurs , ce féjour de U 
Mort. Cette terre dont les fondemeng 
s'ébranlèrent . d'où le printems dtfparu^ 
(dès que le péché Teut fouillée , dès que 
Dieu eut détourné fes regards de defTus 
nous ; cette terre eft le théâtre des mer- 
veilles de fa bonté infime ; foyez-en 
les témoins , & dans une fainte yvreffe , 
louez r en fauteur plus dignement que 
nous ne pouvons faire. Uhomme , 
béUs 1 ne peut qu'efquîfier » que bal- 
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bittîer fon rtviffiement ! Je te falue,a>' 
mable foleil , j€ te fahie avec ton coar 
cher. .Lorfqne tes rayons du matin corn* 
xnençoient à briller derrière les cèdres, 
^e gémi (lois , accablé par la douleur» 
lorfqu'ils éclairèrent ma cabane , )e te 
faluai par des foupirs ; lorfque le foir 
tes rayons brillent derrière les monta** 
gnes , profterné à genoux^ je rends 
grâces au Seigneur, quim*a dèjafecoïi- 
ru , qui a dillipè mes douleurs. J e vous 
falue , montagnes élevées , & vous , col* 
Unes répandues dans les pleines , mon 
oeil vous verra encore , quand vous ré- 
fléchirez les rayons vermeils de Tun & 
l'antre crépufc'ule : je vous falue , oi- 
fdsLUx qui chantez les louanges de !'£•* 
ternel , votre chant recréera encore mom 
oreille ; il me réveillera dès le matin pour 
chanter des hymnes au Seigneur. Vous, 
fontaines murmurantes , mes membres. 
fi repoferont encore fur vos bords émail^ 
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lés de fleurs , oii le bruit de vos dou- 
ces ondes fait naître un fommeil bien* 
faifant. Et vous ^ bocages , buifTons , ber- 
ceaux , je me promènerai encore fous 
vos ombrages : vous verferez encore 
votre agréable fraîcheur fur ma tête , 
lorfqu'enfeveli dans de profondes mé- 
ditations , ]*errerai dans vos charmans; 
labyrinthes. Je te falue, ô nature' en- 
tière : mais j'en adore uniquement lé 
tout-puiffant Modérateur qui a foutenu 
mon vil limon prêt à s*écrouler. 

C'eft ainfi que le père des humains 
louoit le Seigneur ; la nature paroiffoit 
attentive à fa prière , & les créatures 
fembloient le féliciter fur fon retour à 
la vie. Le foleil ne donnant plus qu'une 
lumière adoucie , dardoit encore fes 
payons à travers le feuillage , prêt à 
s'aller cacher derrière les montagnes ; 
les fleurs diftribuoient leurs parfums fur 

les jeunes zéphirs , comme pour U^ 
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charger de les exhaler fur lui ; & les 
otfeaux , comme àTenvi , lui donnoîent 
l'agréable amufement de leur doux ga- 
fouiîlement & de leurs folâtres badina- 
gei. Cam & Abel arrivèrent fous le 
feuillage , & virent avec une joie dé- 
ikieufe leur père rendu à leurs vœux. 
Sa prière finiffoit ; il fc leva ^ & em- 
braffa fa femme & fes enfans ; des lar- 
mes de joie couloient de fes yeux: 
après quoi il s'en retourna dans fa ca- 
bane. Cependant Abel dit à Gain : mon 
cher frère l quelles aôions de glaces 
rendrons-nous au Seigneur de ce qu'il 
a exaucé nos gémiffemens , & de ce 
dtfil nous rend notre précieux père ? 
Je vais , pour moi , à cette heure où 
a lune fe levé , m*acheminer vers mon 
Autel, pdur y offrir au Seigneur en facri- 
fice le plus jeune de mes agneaux; Et 
oi , mon cher frère , es-tu dans la mê- 
me idée } Voudroïs-tu auifi fur ton Aur 
f tl foire un facrifice au Seigneur î, 
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Cain le regardant d'un œil x^hagrin : 
Oui , dit-il , je vais: aUer auâl à motk 
Autel , oSâr en faorifice an Seigneur ^ 
ce que la^ pauvreté dés champs fne don--' 
lie. Abel lui répondit gracieiâTement ^ 
Mon frère , le Seigneur ne compte pour 
nen Tagneau qui brûle devant lui , nv 
les fruits de la< caimpagne que- la fiante 
me coafume , pourvu qu^une piété fans'- 
tache brûle d^s le cœur, de celui qus 
donne l'un oi) Pautre. 

Caïn repartit : il eft vrai, lé feutonsf^ 
bera tout d'abord du Ciel pour confus 
itoer ton holocadle , car c'eft- par tofr 
^Ue le Seigneur a envoyé d^ fecours i 
ffovff moiil Wa dédaigné ; ntais îen'eit 
h^ pas- moins liù offrir mon fatriâcei 
Je fuis auffi pénétré que toi de* reoon^ 
noiflance ; notre père rendu à nos vœux 
m'eft préciteux comme à toi ; qu'au fur* 
plus le Seigneur agiffe avec nioi', rtti^ 
fëiralâe vermifleau , felonfoh bon plâiiîr; 
** ^AbeFalor$îféjettaetendi'enï6iH «ue^ 
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de fon frère' , en difatit : Ah ! mon fre*- 

re , eft-ce que tu te fais un nouveau ib* 

î^t de chagrin de ce que le Seigneur 

»*eft fervi de moi pour porter du fe-- 

cours à mon père? S*il s*eft lervi de 

moi , c'eft une commiffion dont il m'A 

chargé pour nous tous. O mon frère » 

écarte , je t'en fuplîe , ces fàcheafes 

{dées , le Seigneur qui Ut dans nost 

ame& « fçait bien y découvrir les petw 

fées injuftes & Us murmures fourds* 

Ainie^moi comme )e t*aîme. Vas offrir 

ton facrifice : mais ne permets pas que 

des difpofitîons impures en fouillent U 

£inteté ; & compte qu'alors le Seigneuf 

recevra favorablement tes louanges & 

tes. aâions de grâces ^ & qu'il te bém- 

ra du haut de fon trône. 

Gain ne répondit point , il prit le 

diemin de {t% champs , 6c Abel le re» 

gardant avec triftefie , prit celui de fe» 

pâturages, chacun s'avançant vers fon 

ÀHtçL Abel égorgea le plus jeune d^ 
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' fes agneaux , retendit fur TAutel , le 

parfema de branches aromatiques & de 

fleurs , & mit le feu à Tholocaufte ; puis 

échauffé d'une piété fervente , il fe mit 

à genoux devant l'Autel , & fit à Dieu 

les aâions de grâces & les louanges les 

plus affeâueufes. Pendant ce tems , la 

flamme du facrifice s'élevoit en on« 

doyant à travers les ombres de la nuit ' 

le Seigneur avoit défendu aux vents dç 

XoufHer , parce que le facrïfice lui étoit 

agréable. 

De fon côté Caîn mit des fruits de 

Ces champs fur fon Autel , alluma fou 

iacrifice & fe profterna devant fon Aih 

teK Auffi-tôt les buiflbns s'agitèrent 

avec un bruit épouvantable , un tour* 

billon dii&pa en muglflant le facrifice , 

& couvrit le malheureux de flammes & 

de fumée. Il recula de l'Autel en tretn* 
}>lant , & une voix terrible qui fortit 

de Tobfcurité effroyable de la nuit , lui 
,^t : pourquoi uembie$-ttt j & pouri^u^^i 
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la terreur eft-elle peinte fur ton viù^ 
ge ? Il en eft encore tems , corrige-toi ; 
je te pardonnerai ton péché , finon tofk 
péché & fon châtiment te pourfuivront 
îufques dans ta cabane. Pourquoi haîs<- 
tu ton frère ? îl t'aime , te complaît 8l 
t'honore I La voix fe tut , & Caïn 
iàifi de frayeur , quitta ce lieu aflfreux 
pour lui , & s'en retourna à travers la 
nuit ; le vent furieux chaffoit encore 
après lui la fumée infeâe du façrifice » 
fon cœur friflbnnoit , & une fueur frp^ 
cle coula de* fes membres. Cependant 
en promenant fes regards , il vit dana 
la campagne les flammes du façrifice 
de fon (rere , qui s'élëvotent m tom^ 
noyant dans les airs. G>éfefp^é par 
cette vue , il tourna fes regards sûDeurs , 
& dit en grinçant des dents : Le voilà , 
le favori îjui offjre fon Sacrifice. Fuyez , 
mes yeux, ce fp'eâacle outrageant : fi 
j'en étôis plus lottg - tdnff le témoin ', 
toute 1» r^ge des enfefs- éft diiils sfKte 
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coeur , non , je ne pourrois pas m'abfte* 
nir de maudire d'une voix tremblantef 
cet objet de prédileftion : mais tour-^ 
nons notre fureur fur nous - mêmes* 
Venez , ô mort , ô deftruôîon , ve-^ 
nez finir les maux d'un infortuné. Ah t 
mon père , faut-il que tu ayes péché V 
Je devrois peut-être me prefenter à 
tes yeux avec ce pâle défefpoir peint 
*ur mon vifage , afin que tu voyes le 
comble de ma mifére , afin que tu pref^ 
fentes tous les malheurs de tes defcen-^ 
dans ;non , foyons malheureuxfeuls , 6c 
ne nous vengeons pas fur un père , en lui 
prefentant cet affreux tableau. Unehorr 
reur mortelle le faifiroit , il en expî'' 
reroit en ma prefence , & j'en ferois" 
bien plus malheureux. La colère à\i- 
Seigneur s'efl apefantîe fur moi ^ il 
m'a maudit , il me dédaigne : je fuis 
la plus malheureufe créature qui habi-' 
te cette terre. Les animaux de la cam* 
psgne, les infeâes rampanVffont poui^ 


144 l'A MoKT d*Ab£L9 

— I I — ^"^ ■■ ■ 1—— M^ 

moi dignes d*envie. O Dieu miféri'- 
cordîeux , fi tu pouvois étendre ton 
indulgence fur moi ! Laifle fléchir ta 
colère , ou me replonge dans le 
néant • • • • Mais que dis - )e , cœur en- 
durci que )e fuis ? Si tu te corriges , 
inVt*il été dit , je te pardonnerai ton 
péché. Choifis le pardon ou la mifé- 
te ; mifére étemelle , mifére inexpri- 
mable ! Oui, j'ai péché ; oui ,mes ini- 
quités s'élèvent au - deffus de ma tê- 
te , & te crient vengeance , ô Dieu 
jufte I que ta vengeance eft jufte aufli ! 
Pins on s'éloigne des voies de la per- 
feâion & de la fageffe , plus on de- 
vient malheureux. Il faut bien que je 
fois coupable « puifque )e fuis mal- 
lieureux. Je les quitterai ces voies per- 
▼erfes. Détourne tes yeux , ô mon 
Dieu , de deflus mes iniquités pafFées* 
Préferve - moi d'en commettre de nou- 
velles. Prends pitié de moi , ô mon 
P^eu ! ou. • . • anéantis-moi l L ^ 
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Vy^-*' 'Amétoit encore humide d« 
. gî*,^i*(5 la rofée de la nuit » les oi- 
v^^it^l* féaux afToupis gardoient [e 
^"^ijÇA Çlence , & le foleïl levant 
n'aroît pas encore doré les fommets des 
montagnes & les brouillards errans du 
tnatïn. Caînfonoitderacabane,trBliunt 
Cl notre mélancolie an-devant du crépue 
CuIe.Mehala , (ans fçavoîi qullTenten- 
doit t aToit pleuré fur lui , &ibn occiqta-' 
don pendant la nuit entière aToit éti 
de lever le» maint m Ciel en priant 
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& gémiffant. Ponr lui , errant avant 
Fanrore , fa voix murmurante réibn- 
«oit dans le calme profond des campa- 
gnes , comme un tonnerre éloigné. O 
nuit odieufe , difoit-il , quels noirs nua- 
ges rodoient autour de moi ! Quel ef-- 
froi , quelle terreur ! Cependant mon 
imagination alloit fe calmer , mes vi- 
fions affreufes alloient difparoître , lorf- 
que fes fanglbts & fes lamentations 
m*ont éveillé. Hélas Me fommeilneme 
quitte que pour me plonger dans la dé-i 
folation. Ne puis-je donc jamais jouir 
d'une heure de repos ? Qu'avoit-elle 4 
pleurer fur moi ! Elle ne fçait pas en-, 
core que mon facrifice a été rejette. 
Ses pleurs m'accablent j je ne puis te- 
nir à fes gémiffemens , à fes cris , ils 
m'ont ravi d'avance le repos du jour 
qui va luire. Un foûrîs d'aprobàtîon ac- 
cotripagile tout'ce iqne fait mon freré. 
Il n'y a que tnoi que la triftelTe pourfoit 



en tous lieux. Je t*aime , Mehala , je 
t'aime plus que moi • même ; pourquoi 
faut-il que ce foit toi qui remplifles d'à* 
mertume le peu d'heures deftinées à 
mon repos l . 

n s'arrêta fous un buiflbn qui par le 
pied tenoit à un roc. Oh I doux ibm« 
meil, dit -il, rends -moi ici ta faveur 
bienfaifante. Malheureux que je fuis ^ 
Êitigué jufqu'à répuifement , fet^atten- 
dois dans ma cabane , & à peine ayoîs« 
tu déployé tes douces ^iles fur moi , 
qu'une voix lamentable m'a réveillé. Ici 
fans doute perfonne ne troublera mon 
repos 9 à moins que les Etres méme^ 
inanimés , ne me pourfuivent jufques 
dans les retraites les plus écartées. O 
terre ,qui depuis tamalédiâion trop fé- 
vére exiges des travaux fi rudes ! ... tra- 
vaux encore qui ne prolongent ma vi^ 
que pour me rendre plus long-tems 

malheureuxto^t....* en ce moment au 

Vit 
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moins , laiffes-moi par quelqiîfe inftans. 
de repos réparer ma laffitude extrême ; 
je n'attends pas d'autre bonheur, 8c 
n'en connoîs pas de plusgrand. Ildit , 
& fe coucha fur l'herbe parfumée, oU 
tien-tôt le fommeil déploya fur luifes 

fombres ailes. 

Anamalech avoît fuivi fes pas en fe- 
cret ,;•& fe trouvoit à c6té de lui. Un 
profond fommeil s*eft emparé de fes 
yeux, dit-il, Je vais me coucher àfon 
côté ; & pour arriver à mon but , je 
troublerai fon ame par des objets fen- 
taftiques. Venex,fonges légers , fecoa- 
dez-moi , raffemblez toutes les images 
qui pourront faire naître en lui la fo- 
reur & l'égarement , l'envie à la dent 
corrofive * la colère emportée , & tou- 
tes les paflions tumultueufes. Ainfi dît 
refprk impur & fe blottit auprès de 
Cain. Tandis qu'il s*y arrangeoit, un 
fcniit épottvai^taWe fe fit entendre fin 
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la cime des Montagnes , un vent mugit 
fent agitoitles buîflpns, & rabattoit le» 
boucles des cheveux de Caîn le long de 
fon front & de les joues. Mais en vain les 
buifTons mugirent, en vain les boucles de 
fes cheveux battirent foa front & fes 
îouës : lefommeils'étoit apefanti fur fes 
yeux , rien ne put les lui faire r'ouvrir. 

Il vit en fonge une vafte campagne i 
parfemée de pauvres chaumières. Il vit 
tes fils & fes petits «-fils difperfés dans 
la plaine , oh ib s'expofoient réfolu* 
ment au foleil du midi qui dardoit fes 
rayons brûlans fur leurs cols hàlés» 
affidus à leurs durs travaux » tant6t ils 
rècueilloient les fruits néceflaires à leur 
fnbfiftance ; tantôt ils préparoient la 
terre à recevoir de nouvelles femences , 
ou courbés dans les filions ils s'enfen^ 
glantoient les mains à extirper les ron« 
ces épineufes qui étoùffoient leurs grams 
aiaiiFans. & en interceptoient la ttxt^ 
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tritîon ; tandis que leurs femmes plus 
réfidentes dans les cabanes , préparoient 
de fobres repas pour le moment de 
leur retour. Il vit Eliel, fon fils aîné, 
( car il voyoit diftinâement dans ce 
fonge ) il vît Eliel foûlever de terre 
en gémiflant, un pefant fardeau, & 
le charger fur Ves épaules ; la fueur 
couloit fur fon vifage rembruni, & la 
trifteffe étoît peinte dans fes yeux. 
Que cette vie eft malheureufe , difoit* 
il , accablé par le faix , qu'elle eft rem-^ 
plie de peines. & dincommodités ! 
Que la malédiâion eft rudement apc- 
fantie fur les fils de Caïn. Celui qui 
créa cette terre les a-t*il tous bannis 
ée fes yeux après la malédiôion ? Ou 
la malédiâion nVt'èlle fçu fraper que 
tes enfans du premier né ? Là-bas dans 
les campagnes habitées par les fih 
d*Abel , d'oh ces durs parens nous ont 
niûui , ne nou9 UiS^tu de libre ^u^ 
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ces deferts arides, là-bas oh ils repa- 
ient voluptueufement à Tombre des bo- 
cages 9 la nature femble avoir confacré 
toutes Tes produâions à leur molle pa« 
reflet toutes les confolations , les adou^ 
çUTemens, les plaifirs , s'il en eft fur 
la terre , font réfervés pour ces volup- 
tueux ; notre partage à nous eft l'indir- 
gence & le travail. Â ces mots Eliel,* 
toujours chargé de fon fardeau, fe traîne 
vers la cabane. Caïn vit enfuite plus 
loin une plaine émaillée de fleurs, que 
traverfoient en ferpentant des ruifleaux 
d'eau vive ; dans leur courfe vagabon- 
de, ils s'avançoient jufques fous les 
cintres des berceaux , fous Tombrage 
des bofquets toufus , 6c le long des 
routes bordées d'arbres ; leur onde ré- 
fléchiffoit les couleurs éclatantes des di- 
vers fruits , & après avoir erré long- 
tems à travers des .gazons fleuris , ils 
iiniffoient par s^aller confondre avec 

N4 
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des étangs tranquilles & ombragés* Ici 
dans un bois de Citroniers folàtroient 
des zéphirs rafrdchiiTans ; plus loin un 
i^ocage de figuiers déployoit fon vafte 
ombrage fur les tendres fleurs. C« fé- 
{Our réuniiToit dans la réalité tous les 
agrémens dont il a plû à la Fable de 
décorer la belle valée de Tempe , & 
l'agréable région de Gnide , oh s'éler 
roît en l'honneur de Vénus un Tem*. 
pie magnifique fur de brillantes colom* 
lies. Caïn vit dans fon rêve des trou- 
peaux blancs comme la neige errer 
dans rherbe haute 9 & brouter les fleurs 
odorantes , pendant que le Berger dé- 
licat, couronné de fleurs , fredonnoît 
nne chanfon tendre auprès de fa douca 
amie , couchée négligemment à rom-* 
bre. Là de jeunes garçons , beaux com-i 
me les Amours, & de jeunes filles j 
belles comme les Grâces , s^aflembloient 
(eus la voûte d'uQ .treillage garjoi d) 
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chévre-feuille & de myrte. Alors de 
doux breuvages pétilloient dans des 
coupes d'or , & des fruits délicieux, 
brîlloient fur des tables couvertes de 
fleurs ; tandis que des chants agréables 
& des inftrumens harmonieux retentif- 
foient à l'entour. Il lui fembla qu'un 
jeune homme fe levoit au milieu de 
l'aflemblée. Que tout vous profpére 9 
mes bien - aimés , dit - il à fes. compa« 
gnons , que tout vous profpére ; & pour 
vous rendre votre bonheur durable i 
écoutez ce que j'ai à vous dire. La nature, 
il eft vrai , nous foûrit , elle a raflemblé 
tous fes charmes autour de notre de<- 
meure : maïs elle ne laifle pas d'exiger 
de nous des foins & du travail, travail 
& foins trop pénibles pour nous , qui 
nous fommes confacrés'à des occupa* 
lions plus douces. Il feroit dur pour 
nos mains accoutumées à toucher les 
fardes fonores de la lyre » de cultivef 
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Us champs ; & nos têtes qui tous les 
jours repofent à Tombre , couronnées 
,de rofes , ne fçauroient endurer Tar- 
deur brûlante du foleil. O mes bien- 
aimés , je vais vous confier des penfées 
qui m'ont , je crois , été infpirées par 
un Ange proteâeur. Quand robfcuritè 
de la nuit fera arrivée , marchons vers 
les campagnes peuplées de laboureurs » 
& quand haraflés des travaux de la 
journée , ils feront enfévelis dans un 
profond fommeil , allons les furpren- 
dre , les lier , & menons-les prifbnniers 
dans nos demeures , afin que ces hom« 
«nés groffiers , qui ne font pas comme 
lious initiés dans les beaux arts , fupor- 
tent feuls les travaux de la cantpagne, 
& que leurs femmes & leurs filles foient 
employées à fervir les nôtres. Mais je 
vous l'ai dit, choififlbns la nuit pour 
cette expédition. 11 eft pourtant vra| 
tpLQ nous leur fommes fupérteurs eft 
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nombre : mais qu'avons-nous befoin de 
lirquer de dangereux combats ? Âinfi 
parla le jeune homme , & la foule té- 
moigna fon aplaudifTement par des ac- 
clamations de joye. Auffi-tôt une nou- 
velle (cène vint fraper les yeux de 
Caïn. Le projet inhumain s*éxécutoît 
déjà. Il étoit nuit. Des cris d'épouvan- 
te & de défolation , mêlés avec les 
cris de triomphe , vinrent du c6té des 
cabanes , qui toutes en flammes éclai-» 
roient les roches & les campagnes. A la 
lueur de Tembrafement , il vit (es fils 
attachés y & leurs femmes & leurs en- 
fans marchans devant les fils d*AbeU 
comme un troupeau timide d'agncauic 
bêlans. 

Tel fut le fonge de Caïn. Il en fré- 
mifibit encore dans fonfommeil» lori^ 
qu*Abel qui Tavoît aperçu dans le bo- 
cage au pied du rocher , s*aprocha de 
lui j & jettant fur lui des regaids plein& 
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pleins d'afFeôion , il dit avec cette dou* 
ceur qui lui étoit propre : Ah I mon 
frère, puiffes-tû bien-tôt te réveiller, 
pour que mon cœur gros de tendreffe , 
te puiffe exprimer fes fentimens, & que 
mes bras puifferit t*embraffer ! Maîj 
plutôt modérez vos defirs emprefTés , 
retenez vos haleines, zéphirs du bocage; 
& vous, petits oifeaux, ne fredonne» 
qu'à demi-voix, de peur d'interrompre 
ou de troubler le précieux repos de 
mon frère. Peut-être que fes membres 
fatigués , ont encore befoin des influen- 
ces refhiurantes du fommeil. Mais. • • ; 
comme le voilà étendu , pâle... défait... 
Inquiet. • . la fureur paroit peinte fur 
fon front. -Eh ! pourquoi le troublez- 
vous, fonges effrayans ? Laiflez fon 
ame tranquille ; venez , images agréa- 
bles , peintures des douces occupations 
domefliques , & des tendres embrai* 
femens ^ venez dans fon ame. Que tout 
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ce qu'il y a de beau & d'agréable dan$ 
la nature » remplîfle Ton imagination de 
charmes & de délices ; quelle foit 
riante comme un jour de printems ; que 
la joye foit peinte fur fon front , & 
qu'à fon réveil les Hymnes . éclofent de 
fes lèvres. A ces mots , il fixe fon frère 
avec des yeux animés d'un tendre 
amour , & d'une attente inquiète. 

Tel qu'un lion redoutable , dormant 
au pied d'un rocher , qui tout endomd 
qu'il eft, glace d'efFroi par fa crinière 
hériflee le voyageur tremblant , & To-» 
Blîge à prendre un détour, pour pafler; 
fi d'un vol rapide une flèche meurtrière 
vient à lui percer le flanc , il fe lève 
foudain avec des rugîflemens affreux ^^ 
& cherche fon ennemi en écumant de 
rage ; le premier objet qu'il rencontre 
fert de pâture à fa fureur, il déchirer 
tm en&nt innocent qui fe joue avec des 
fleurs fur l'herbe. Ainfi fe leva Gaîa j[ 


158 La Mort d'âbel 9 


les yeux étincellans & le vifage pâle 
de fureur. Un orage de colère fe for- 
moit, la nuée étoit prête à crever 9 il 
frapa du pied contre terre; ouvre-toi # 
ô terre ! s'écria -t'il, ouvre-toi, & en- 
gloutis-moi profondément dans tes abi« 
mes. Je n*éprouve que des malheurs , 
& pour comble d'horreurs» ô fatale 
perfpeôive ! je vois que le fort affreux 
qui me pourfuit , doit être un jour trani- 
mis fur la tête de mes enfans. Mais 
non , tu ne t'ouvriras pas , je t'implore 
en vain; le vengeur tout-puiffant t'en 
çmpéchera ; il faut que je fois mifé*^ 
rable , il le veut ; & de peur que mes 
maux futurs ne me laifTent jouir du 
prefent , il écarte Itii - même le rideau 
pour me faire voir les profondeurs de 
Tavenir. Maudite foit l'heure à laquelle 
ma mère , en m'enfantant , a donni 
la première preuve de fa trifte fécon- 
dité. Maudite foit la région où elle t 
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fenti les premières dpuleurs de retifan. 
temeAt, Périfie tout ce qui y eft né ; 
que celui qui veut y femer perde fes 
peines & fa femence , & qu'une terreuf 
fubite fafle treiTaillir tous les os de ceus 
quiy paieront. 

Telles étoient les imprécations du 
malheureux Cain , lorfqu*Abel pâle com*^ 
me on l'eft au bord du tombeau , riC 
qua de s'avancer à pas chancelans. Mon 
ftere , lui dit -il , d'une voix entrecou<* 
pée par l'effroi : mais non...,Dieu...,je 
iriffonne.... un des féditieux réprouvés ^ 
que la foudre de l'Eternel a précipités 
du ciel , a fans doute emprunté fa fi« 
gure , fous laijuelle il blafphême 1 •••• Oi| 
eft-il mon frère ? Ah I fuyons , où es-tu p 
mon frère , que je te bénifle ? 

Le voici j s'écria Giin, avec une voix 
de tonnerre , le voici , beau Êivori i 
mignon chéri du vengeur étemel ^ Bl 
àe toute la sature» toi dont la racedi^ 



vîpére fera un jour la feule heureufe 
4ans le tïionde : car il le faut bien. li 
étoit jufte qu'il y eût une génératioa 
qui donnât à la troupe bénite , des kt^ 
viteurs fournis , des bêtes de fomme^ 
afin que ces hommes délicats n'épuîfent 
pas à des travaux rudes , des corps 
Confacrés à la volupté. Ah ! toute la ra« 
ge de Tènfèr eft dans mon cœur. Ne 
pourrai-je... 

- Caïn , mon freré , dh Abel en Tinter- 
rompant avec une émotion dans la voix ^ 
Se une altération dans le vifage , qui ex* 
primoittout à la fois fafurprife , fon in* 
quiétude & fon afFeâion , quel fonge a& 
freux a troublé ton ame? Je viens dèsTau» 
vore pour te chercher , pour t'embrafler» 
pour te bénir avec le jour naifTant : msùs 
quelle tempête intérieure t*agite i que 
tu reçois mal mon tendre amour ! quand 
viendront , hëlas ! lès jours fortunés ^ 
les jours délicieux 9 ûU la paix & l^anû- 
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tié fraternelle rétablies feront revivre 

dans nçs âmes le doux repos & les plai- 

firs rians ; ces jours après lefquels notre 

père affligé , Se notre tendre mère fou- 

piient avec tant .d*ardeur ? O Caïn, tu 

ne comptes donc pour rien ces plaifirs 

àe la réconciliation , à quoi tu feignis 

toi-même d'être fenfible , lorfque tou^; 

. trscnfporté de joïe je volai dans tes bras ? 

Eft-ce que je t*aurois ofFenfé depuis ? 

Dis-moi , fi j'ai eu ce malheur : mais 

tu ne ceiTçs pas de me lancer des regards 

furieux. Je t'en conjure par tout ce qu'ii 

va de.facré, laifle-toi calmer , foufire 

mes. innocentes careffes i Tout en di-* 

fant ces dcftniers mots ^ il fe mit en 

devoir d'embrafler les genpux de Caïn ; 

mais celui-ci recula en arriére ; • • • • s^ 

ferpent , dit-il^tu veux m'entortiller ! ••• 

Et en même-tems ayant faifi une Iour« 

de mafluë , qu'il éleva d'un bras furieux» 

il en fendit la tête d'Âbel. L'innocenl 
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tomba à fes pîeds , le crâne fracaffé ; 
il tourna encore une fois fes regards far 
fon frère , le pardon peint dans les yeux » 
& mourut ; fon fang coula le long des 
boucles de fa blonde chevelure 9 aux 
pieds même du meurtrier. 

A la vue de fon crime , Caîn épou-^ 
vanté , étoit d'une pâleur mortelle ; 
une fueur froide couloît de fes mem* 
bres tremblans ; il fat témoin des der- 
nières convuHions de fon frère expirant; 
La famée de ce fang qu'il venoit de 
verfer , montoit jufqu*à lui. Maudit coup ! 
s'écria-t'il , mon frère 1... réveille-toi , ••• 
réveille-toi , mon firere 1 Que fon vi- 
fage eft pâle ! que fon oeil eft fixe l 
comme fon fang inonde ia tête ! . • . Mal- 
heureux qu^ je fuis 1 • • . Ah t qu*eô-ce 
que je preflens ^ ... deshorreur.$ io£er- 

nales< Son défefpoir luî £aifoit pouffer 
des hurlemens^ U jetta loin de lui la 
«laiTaë fao^ante ^ & de fon poing fermé 
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y fe frapoit riolemirfent le front. Puis 
fe baiffantfur la malhieuTeufevîéHme de 
/a rage , il voulut la relever de terre. 
Abel l... mon frère ! . . . crîok-il au ca- 
davre fans vie , Abel, réveille-toi... Ah l 
l'horreur des enfers vient me faifir ! Com- 
me fa tète dégoûtante de fang eft pan- 
chée ! Quelle défaillance I O mort..., 
c'en eft donc fait pour toujours ! mon 
crime eft fans remède. Oîi fuir , & 
comment fuir } Mes genoux chancelans 
fc refiifent à moi ; puis pouffant des 
hurlemens effrayans , il fe traîne lan- 
guiffamment dans le bocage voifin. 
- Le fédudeur , d'un air triomphant ^ 
fe tenoit près du mort , avec une' or- 
gueitleufe allégrefie ; il fe drefte fiére-* 
ment fur fqn corps gigantefque ; fon 
afpe6b étoit aufti effrayant que la noire 
colomne de fumée qui s^éleve des dé- 
combres à demi-»^onfumés d'une caba.-* 
ilefolitake ^d^nt les habîtana travail^ 

0% 
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loient.paifiblement dans les champs» tanr 
dis que la flamme dévoroit toutes leurs 
commodités domeftiques» toutes leurs 
dchefles. Anamalech fuivoit le criminel 
des yeux avec un foûris infernal ; puis 
jettant fur le cadavre un regard de com« 
plaifance : Quel doux fpeâacle , ^t-il^' 
qu'il eft agréable de voir pour la pre- 
mière fois la terre abreuvée de fang hu- 
main ! Je n*ai jamais vu couler avec au* 
tant de ptaifir les fonrces facrées da 
Ciel , avant cette époque fatale oii le 
m^tre de la foudre nous en précipita > 
Jamais les harpes harmonieufes des Ar^ 
changes n*ont réfonné à mes oreilles avec 
autant de charmes , que ce ràlement ,. 
que ces derniers foupirs d*un frère afiaf- 
fine par fon frère. O toi l la plusmo* 
d^rne des produôions divines , magm* 
fique & dernier chef-d'œuvre fort! de 
k main toute«-puiflante du créateur» 
f omme te voilà étendu ridiculement \ 
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Leve-toi , beau jeune homme., ami des 
Anges ; leve-toi , le culte de ton Dieu 
ne te permet pas cette indolence à faire 
tes aâes d'adorations. Mais il ne fe 
meut point , c'eft fon propre frère qok 
Ta étendu là avec fi peu de ménage- 
ment. Que dis-je î C'eft moi-même qui 
ai conduit le bras du parricide Giin ; 
c*eft par de pareilles aâîons , dont Sa- 
tan lui-même slionoreroit , que i'en- 
tends me diftinguer parmi la clafie obi^ 
cure des démons...» Il eft tems que je 
m'en retourne au pied des trônes infer- 
naux ; qu'il me fera doux d^entendre les 
cris d'allégrefie célébrer mes louanges ! 
Là , tandis que les .voûtes de Tabime 
retentiront d'aplaudifTemens , je mar- 
cherai triomphant au milieu de cette 
foule obfcure d'efprits malheureux qu'au*, 
cune entreprife d'éclat n'a encore en- 
noblis. Dans fon triomphe orgueilleux , 
il vQulm eaçpre une fois fixer fa vic^ 
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time : mais les traits hideux du déref* 
poir diffipèrent tout-à-coup fon foûris: 
ironique , & effaciérent Torgueil impri- 
mé fur fou fronts iLe Seigneur comman- 
da aux horreurs de l'enfer de le faifir ; 
& une mer de tourmens fe déborda fur 
lui. Alors il maudit l'heure de fon éxîA 
tence 9 il maudit l'éternité pleine de tour* 
mens , & s^enfuît» 

Cependantyles derniers foâris du mou^i- 
rant , & fes derniers gémifTemens , 
étoient montés devant le trône du tout- 
puiflant , & demandoient vengeance à 
|a jufiice étemelle. Le tonnerre fe &^ 
«entendre du lieu très-faint ; les harpes 
d'or cefférent de. réfanner ; r»lieliiîa 
éternel (îit interrompu. Trois fois le 
tonnerre retentit fous les voûtes élevées 
du Ciel. A ce hruit formidable fuccé* 
da là voix majeftueufe du Très*Haut 
fortant de la nuée d'argent qai eavi» 
ronne le trône. £Ue âpela ttn-Archangcw 


Chant Quatrième. i6rf 


L'efprit de lumière s'avance , fe voilant 
la face de fes ailes éclatantes ; & Keu 
dit : Voilà que la mort a pris fa pre- 
mière proie fur Tefpèce humaine. Ta 
fonâion fera déformais d*aflembler les 
âmes des juftes ; j*ai parle moi-même 
à celle d'Abel , lorfqu'il tomba \ doré* 
navant tu te tiendras à coté du jufte 
que glace la froide fueur de la mort ^ 
pour Taffurer de fa béatitude éternelle^ 
dans ces momens de perplexité oU Tame 
tremblante fur fa vie paffée » redoute 
fa réparation. Tu calmeras fes frayeurs ^ 
& lui infpirerasla confiance : tu détour*- 
neras fes yeux de .deiïîis ma juftice ri- 
goureufe , pour ne les laiffer tomber 
que fur ma clémence. Vas dès cet inf- 
tant fur ta terre au-devant de Tàme du; 
mort ; & toi ^ Michel , accompagne 
fon vol , & annonce au meurtrier la ma-^ 
lédiftion prononcée contre lui. Tel fut 
Tartêt de rEternel ^ ShIq tonnerre te^ 
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tentit trois fois fous les voûtes élevées 
dû CieL Auffi-tôt les Archanges traver- 
férent d'un vol bruyant les rangs de la 
milice céleïle , & ayant paffé rapide- 
ment les portes du {é)our divin , qû 
s*étoient ouvertes d'elles-mêmes à leur, 
afpeâ , ils virent des foleils fans nom* 
bre f & s'abbatireat enfin fur la terre. 
Auffi-tôt TAnge de la ntort apela 
Tame d'Abel de fa dépouille fanglante ; 
elle s'avança avec un foûris gracieux ; 
les parties les plus fpiritueufes du corps 
la fuivoient , & mêlées aux exhalaifons 
balfamiques , dérobées par les doux 
zéphirs aux fleurs qui croifToient par- 
tout où portoit l'éclat rayonnant de Fan- 
ge, elles environnoient Tame , &fe for- 
moient en un corps éthéré. Elle vit 
avec un tranfport qu'elle, n'avoit ja- 
mais fenti , l'ange qui venoit au-devant 
d'elle. 

Je te falue , dit refpritcélefte^avec 
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un front oii fe peîgnoît la bonté , je te 
Édue , ô ame bicnhcureufe , dégagée 
de ta dépouille terreftre. Reçois me, 
embraffemens. Que je me félicite d'être 
celui de tous les Anges que Dieu a 
choifi pour t'introduire dans la béatitu- 
de , des millions d'autres efprits t'y at- 
tendent. Conçois , û tu peux , ton 
bonheur , ce que c'eft que de contem* 
pler Dieu face à face , d'en jouir. Ta 
vas voir avec quelle magnificence il {kit 
récompenfer la vertu. Que je t'cmbraffe 
encore une fois , ô toi qui le premier 
as dépofé la pouffiére qui t'envelopoit 
pour te revêtir de lumière. 

Permets que je t'embràffe à mon 
tour , ami célefte , reprit Famé ; & 
elle refta confondue avec l'ange par 1» 
fentiment raviflànt de fa béatitude. O 
quelle félicité inexprimable 1 . . . • Lorf* 
que mon ame qui eil fortie de fon li- 
mon 7 étoit encore atuchée , & qu'à 
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la clarté, douce & bénigne d'une lune- 
fans nuage , j'allois lran<^ile & foli» 
taire , méditant fur les ;grandeurs de 
mon Dieu , & fur les charmes de la 
rertu : élevé au-deflus de moi-même 
par ces fublimes objets > }-éproQvois 
déjà , fan!» le fçavoir., un crépufcule 
obfcur .de la béatitude que )e goûte à 
prefent. Qu'ils ont encore pour moi 
à cette heure «des attraits bien plus pi* 
quans ^ ces charmes de la vertu l Com«< 
bien les images des attributs divins fe 
font agrandies à mes. yeux t Quelles/ 
penfées nouvelles 1 • • • * Elles font agré»*. 
blés comme .la vue d'un beau jour de 
printems ., brillantes & fublimes com- 
me les aftres qui j-aulent dans l'immen-: 
ûté de Tefpace. A ces mots l'ameiem-. 
bra(& encore l'Ange ., & continua oîn- 
û : Me voilà pofleffeuraflbré âel'jéter»- 
lûté. Je. pourrai. donc 'i|e plus foire an« 
tte chofe que ,£ézalter les bontés de 
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Pîeii 9 qui récompenfe k jamais d*une 
féliché inexprimable celui qui aimoic 
C0 qui eft beau & bon* 

Ainfi s'entretecioient lès deux Bien?* 
heureux, ainfi leur amour réciproque 
fr*épaiichoit en de tendres embraiTe-. 
mens. Viens , dit l'Ange à Tame , fois 
mon Yol , quitte la terre ; tu n'as riea 
à y chérir que les cœurs vertueux qui 
Y refient. Ne les regrette pas ; encore 
quelques années , & ils te fuivront* 
Quant ai prefent , les chœurs des Ar-« 
changes t'attendent , répons à leurs 
empreflemens* Viens prendre poffef* 
fion de'ces nouveaux amis; viens cé- 
lébrer avec eux dans de faints tranf^ 
ports de joie le nom facré de TE- 
temeU 

Je te fais , reprit Famé du Juf^e. 
"Dans cpiel torrent <ie -délices^ de fé« 
Kcité tu m'emportes, cher & refpeâa* 
ble .ami» doiit laiiatare eft.d'ime ex« 
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cellence fi fiipérieure à la mienne f Et 
vous , mes bien-aimés, que je laifle 
dans la pouffiére ; quand un jour les 
années de votre vie fe feront écoulées 
fur vos têtes , quand l'heure de votre 
diflblution fera arrivée , le célefte in* 
troduâeur des âmes ira au-devant de 
vous ; & moi je tâcherai de Taccom* 
pagner. Proftemé au pied du tr6ne.da 
Très -haut, je lui demanderai cette 
grâce infigne* Avec quelle joie je ver- 
rai vos âmes pures & faintes s'élancer 
de la £inge où elles font enfévelies , 
dans le féjour de la béatitude I Et toi» 
Thirza » ma chère & tendre coinpa-* 
gne 9 je< te reverrai auffi ^ quand tu 
auras longrtems pleuré fur mes ofle- 
mens : quand Ten&nt qui- ne commen- 
ce qu'à balbutier fera devenu auffi ver- 
tueux que toi fous ta conduite, tu fu- 
biras la mort à ton tour» Quel ravif- 
feiùent , quand alors ton amç , qiiit« 
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tant fon corps glacé , viendra voler 
dans mes brasi 

Ainfi parloit Abel , & s'élevant 
dans les airs , il commençoit à perdre 
la terre de vue ; cependant fon regard 
errant encore fur les cabanes, tomba 
par hazard fur fon frère ; le remord 
étoit empreint fur fon vifage. Il )<>i- 
gnoit les mains par-deflus fa tête , &C 
levant les yeux vers le Ciel avec un 
regard farouche , il frapa fa poitrine 
palpitante à grands coups de poing ; 
puis plein d'un défefpoir inquiet , il fe 
jetta par terre dans le buifTon , & fe 
roula dans la pouffiére» Des larmes de 
compaf&on roulèrent dans les yeux du 
Bienheureux ; enfuite fon regard atten* 
dri fe détourna de cette . fcène aiFreu* 
fe , & ne vit plus qu'une multitude 
d'Anges qui s'étoient joints à fon 
Conduâeur. Les Efprits tutelaires de 

la contrée 9 entafTés en groupe autouf 
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de lai , s'étoient fait une joïe de Tef- 
cortcr par de-là les confins de Tatmo^ 
phére t'err:ieftre. Là , remplis d'un iàînt 
anïour^ils embrafférem encore les ce» 
leftes voyageurs ; puis ils reftérent fur 
une nuée vermeille , accompagnant 
feulement par des h3rmnes leur vol à 
travers TEthef; La douce harmonie de 
la âûre &- les fons ai^ntins de b 
harpe ^ fe mèloiient à leurs céléftes acr 
cens. 

B s'élève 9 chantoient-îls en choeur; 
le nouvel habitant des Cieux, il s'élè- 
ve veps» fa patrie : plus beau , plus re£- 
plendiffant que le printems , quand il 
vient fur la terre environné d'une fé* 
rénité délicieufe , fit de mille charmes 
l'iâns. Rendez-lui hommage 9 brillantes 
Gonftellatîons difi>erfées dans rimmen- 
fité de Pefpace ; rendez hommage par 
votre allégrefle à la terre votre comi- 
pagne. Quelle gloire pour cette ffb&^ 
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opaque & maudite , d'avoir nourri 
dans fa pouffiére des êtres pour le Ciel ! 
Quel éclat elle renvoyé vers nous ! 
Une verdure plus fraîche tapiffe fes 
prairies, fes collines réâéchiffent une 
lumière plus claire. 

U s'élëve , le nouvel habitant des 
Cieu* s'élève vers fa patrie ; des lé- 
gions* d'Anges Tattendent au portés du 
Ciel. Avec quel ravifTement ils voyent 
1« premier du genre-humain abandon- 
ner la terre pour prendre pofleâlon 
du Ciel ! Comme ils s'empreffent à le 
couronner de rofes qui ne fe flètrîffent 
)»Etnais>{ Qu'il va être heureux > lorf- 
qn'il fe promènera dans les campagnes 
fleuries du Ciel , lorfque fous des ber- 
.ceaux aromatiques d'une verdure éter- 
nelle , il fe mêlera aux chœurs des 
Efprtts céleftes » pour louer avec eux 
celui qui eil la feul^ fource & le pnor 
. cipe usikpie jda bonheur*, - ^ 
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Nous avions déjà célébré par des 
Cantiques , le jour folemnel oii Tame 
de ce Jufte , defcendue du Ciel , entra 
dans le corps pour le gouverner, Noiis 
vîmes alors comme chaque vertu y 
croiflbit en force & en éclat , ainfi. que. 
les lys croiflent dans un jardin de dé- 
lices. Nous Tavons toujours accompa- 
gnée invifiblement ; quelle admirable 
uniformité de conduite l nous avons vft 
toutes Tes aâions , tous Tes vœux , les 
larmes qu'elle a verfées. L'amour de 
la vertu étoit en tçut fon mobile & fon 
guide. A prefent qu'elle eft échapée 
de fa prifon d'argille, volez vers elle, 
Efprits céleftesy & couronnez -la de 
myrtes & de rofes. 

Voilà fa dépouille étendue fans 
mouvement ; la voilà comme une fleur 
fanée ; reprens-la cette poufEére , 4 
terre qui l'avois fournie ; qu'elle pro- 
liuife chaque printems des fleurs Qd({? 
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riférantes. A Tavenir nous célébrerons 
chaque année le retour de ce jour fo- 
lemnel ^ auquel le premier Jufte a 
-quitté la terre. 

Uhymne finie , les Efprits tutelaires 
portés fur leur nuée brillante , fe rab- 
bâtirent fur la terre. 

Caïn erroit dans le bocage voifin i 
ton défefpoir le faifoit courir çà & là » 
il vouloit fiiir ; mais comment fuir 
PHorreur qui l'accompagne } Âinfi le 
voyageur que pourfuit un ferpent irri*. 
té avec d'horrâbles fifflemens , accélè- 
re en vain fes pas , & déployé inuti- 
lement fa force & fon adrefle pour 
réviter : bien-tôt l'animal venimeux » 
viâorieux de fa réûftance , lui entor- 
tille de fon corps fouple 6c long les 
reins & le col ; ôc quelques efforts que 
faife le malheureux pour s'en garan^ 
tir , lui enfonçant profondément fon 
dard dans le fein^ lui lance fon poi-* 
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fon mortel jufqu'au cœur. Quoi t s*é- 
crioit Cam, j'aurai fans ceffe devant 
tes yeux la prefence de mon frère 
fanglant ! J'ai beau fuir , quelque parT 
où ]e porte mes pas , fon îang me fuit* 
Que devenir ? Oh me cacher , mal- 
heureux que je fuis ! Il me femble en- 
iH>rc lé voir tourner fur moi fon der- 
nier regard ; ôc ce regard me tue. 
Qu*ai-je fait î O crime affreux ! tu me 
lais réprouver les fuplices de Tenfer. 
J'ai prétendu tuer les meurtriers de 
mes enfans à naître.... Mais quel bruit 
entends-je ? il femble que ce foit les 
gémiffemens d'un mourant ! Encore & 
mes pieds , qui tremblent fous moi ^ 
pouvoient m'emporter loin de lui , 
loin de ce fang que je vois ruiffeler , 
loin de cette contrée oii je vois la 
mort peinte dans tous les objets* Puif- 
fent mes genoux tremblans , teints du 
fang de mon frère , m*entrainer , Ki* 
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lâ$ l )nf<|a'au: fond dés dbimes infer- 
naux. A ces mpcs il roulut fuir. 

Un fombre nuaget s'abbatit avec uil 
bruit épouvantabie à fes pieds. Caîn , 
où eft ton frère P dit une voix ef&ayan* 
te ^ qui fortoit du nuage. Que me de* 
mande-^t'on 2 répond Gain en bégayant, 
mon firere* ! Eh bien , mon frerr, me 
l'avok-on donné en garde f & il reçu*- 
k en arriéré , le vifkge défiguré par 
une pâleur mortelle. Cependant des 
flancs du nuage partit un coup de ton* 
serre qui confuma l'herbe & les buiir 
fons d'alentour : Ôt des mêmes flancs 
ibrtit un Ange , qui portoit empreins 
tes fur fon front les menaces du Sei- 
gneur. Dans fa droite flamboyoït un 
foudre ; il étendit ùl gauche fur le pé- 
cheur confterné. Un nouveau tonnerre 
fc fit entendre, & TAnge dit d'un ton 
de voix épouvantable; 2 Arrête , tren» 
Ue y & écoute tSL xœOédQaiom Qu'asie 
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tu fait, dit le Seigneur? Le fang de 
ton frère crie vers moi , tu vas être 
maudit fur la terre qui s'eft ouverte & 
a bû le fang de ton frère verfé par tes 
^ mains. Tu auras beau la cultiver , eUe 
• fera toujours ftérile pour toi , & tu y 
feras éternellement fugitif. Une épou- 
vante aflFreufe tenoit le pécheur muet 
& immobile , la tête incHnée & le vî- 
fage fixé vers la terre. Mais le fond de 
ion ame étoit agité comme l'eft l'im- 
pie athée, quand Dieu, dans fes ter- 
ribles Jugemens , feifant trembler la 
terre à Ces yeux , il voit s'écrouler les 
voûtes des temples profanés , les pa- 
lais des pécheurs s'abîmer dans des 
gouffres profonds ; lorfqu'il entend 
parmi le tumulte de la nature en dé- 
iordre , les cris des mourans retentir 
à fes oreilles , & que des playes de la 
terre entr'onverte , il s'élève de fom* 
prn nuages ^ dei âunmes à remour 
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de lui ; alors il fe trouble , chancelle ; 
& tombe fur la terre ébranlée. Ainfi 
trembla le fratricide , agité du même 
effroi , pâle comme un mourant , &{ans 
voix; il efla^ra de parler, & fes] lèvres 
ne purent proférer un feul mot ; il |bé- 
gayoit, & n'oloit élever fes regards; 
Mon forfait , dit -il enfin , eft trop; 
grand».—, ah! beaucoup trop grand ,^ 
pour que jamais il puiffe m^être par* 
donné. Aujourd'hui , 6 Dieu inéxora-; 
ble ! tu m'as maudit fur la terre , &•«; 
oh puis*je me cacher devant ta face ? 
Il £iudra que ]e fois toujours errant 
& fugitif. Puiffe le premier qui me 
rencontrera me tuer , ôc débarrafler la 
terre d^m inâme meurtrier* 

Qu'une vengeance fept fois plus teiU 
rible tombe fur celui qui te tuera , dit 
h voix tonnante. La fonibré inquiétu-l 
de & les remords rongeurs empreints 
liir ton. front 9 te défigneront/ dSn ^ 
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pojur «pie tous ceux qui t*envifageront 
piiiifi)tnt.t[ire : Voilà Gain le fratricide, 
& Quitter promptement le 'femier que 
tjBiS pieds etrans rauront tracé. Àînfi* 
l!Ânge aononça Fanathême au criminel , 
fit disparut ; des. coups de tonnerre 
^rieux partirent du nu^e qui s'^loî- 
gnoit , jun .tourbillon qui mît les htàf^ 
fyns d'alentour en pièces , rendit ^Oior- 
liBles liutlemens , tels que ceux d'un 
criminel « qui fe défefpére au milieu 
des fupiiçes les plus affreux. 

Çafc reftoit immobile , le diTefpoîr 
p-çint dans lé9<y:eux t les vefits furieux 
agitoiîsnt fa chevelure hétiffée ; il leva 
fes regards, couverts :psirî des fourdls' 
ép.ais , èmû d'une crainte larouche , & 
«.'exprima ^infi , avec. des lèvres trem- 
Uant.es : jQue ne m!a ^. t'U anéanti , 
eotiér^m^ntianéànti, pour qu'il n'y eût 
9las de teace de moi dansia création?* 
QH^'i» ^Mibeae,imSa->tWiei atteinte 
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Que ne m'a-t'elle enfoncé dans les 
profondeurs de la terre l Mais il veut 
me réferver à des châtimens fans fin. 
Me voilà dans cette attente déteâéfur 
toute la terre , en horreur à toute la 
nature.,., en horreur à moi*niême !•••• 
Ah! déjà je les fens» ces compagnes 
odieufes du crime qui ne me quitte- 
ront plus ; l'an;«iété , Jle déièfpoir^ les 
riemords , qui.... me tenant éloigné de 
Dieu 9 des hommes , me feront épron-; 
ver fans cefle.» dès ce monde même,^ 
des tortures infernales. Oui , je les- 
fens. Maudit fois*tu ^ bras trop obéif^ 
f^nt, qui as foule vé la mafluë pour le 
meurtre , puifles - tu fécher fur moi» 
malheureux corps , comme une bran-^ 
ohe féche fur l'arbre ! Maudite foit 
L'heure, où un fonge forti de l'enfee 
m'a déçu! Que tes campagnes mu^A: 
fent^tQutes les fois que lé foktl renaiP 
faatte jEaméaera*M» O aatureJ que m 
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montres-tu par des figncs hideux ton 
horreur pour moi î Tu es maudite toi- 
même par-tout oîi je porte mes pas. 
Et toi , monftre infernal , de qui vient 
le fongc qui m*a perdu , oh es-tu , que 
te te maudiffc ? Es -tu retourné aux 
enfers ? Ah ! puiffes - tu y fentir fans 
fin ce que )e fens en cet inftant : ^e ne 
te puis rien fouhaîter de pis» Speâacle 
affreux ! )e vois.... des tourbillons de 
flammes s'élever de l'enfer ! Comme 
les démons jettent leurs regards fur 
moi d'un air fatisfait ! Ah ! triomphez ^ 
efprits de ténèbres ; (oytz contens , 
on ne peut pas être plus malheureux 
que je le fuis.... Ou , fi vous ponves 
encore fentir la pitié, que mon état 
vous Tinfpire. Nul de vous ne foufiire 
au fond des enfers ce que je foufte. 
Après ces mots » Caïn s'étoit traîné 
vers une fouche couchée à terre; il s'7 
afiit fans force & fans voix* U revoit 

profoa* 
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profondément, lorfque tout-à-coup il 
s'écrie en friffonnant : Quel bruit en- 
tends-) e près de moi ?... C'eft la Toix 
d'Abel maffacré ; ah ! j'entens fes cris 
plaintifs ; voilà fon fang qui ruiffelle I 
O mon frère ! mon frere , par pitié 
pour mes tourmens inexprimables , cet 
& de me perfécut^r. Et il continua de 
refter ailis en pouffant de profonds 
foupirs , fans force & fans parole. 

Cependant le père des humains ac* 
compagne de fbn époufé, fortit.de fa 
cabane. . Avec quelle majefté le foleii 
du matin lance fes premiers rayons , dit 
Eve 1 Comme il dore & éclaire le léger 
brouillard qui couvre au loin les cam- 
pagnes l Avançons dans cette belle Con« 
trée, &c promenons -nous à la rofée, 
jufqu'à ce que l'heure du travail me 
rapëlle dans la cabane , & toi dans les 
champs. O mon bien -> aimé , que la 
terre eft belle , toute maudite qu'elle 
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•ft l EU« Teft atKant comparée au Pa- 
raklis que nous avons perdu , hélas* 
par ma tranfgreffion , qae ta Tétùis dans 
tes jours pleins dHimocefice , en com«« 
paraifon des Anges qui yenoiènt nou^ 
rendre viftte. Regarde, cher époux, 
^omme toutes les créatureé^ fe t^ou^ 
fent, comme leurs chants ie font en- 
tendre de chaque buifibn , de chaque 
colline ; comme chaque animal domef^ 
tique s'égaye autour de la cabane, en 
faluant les rayons du matin , ibtt par 
des accens joyeux , ou par des bondS^ 
récréatifs* 

Adam lui répondit : O Eve ! lar terré 
eft belle : quoiqu'elle foit maudite , 
elle poTte pourtant les traces toujoui^ 
vifibles de la prefence de Dieu & de 
fês bontés infinies, que ni notre chàte^* 
ci notre ingratitude n*ont pft tarir,* 
quelque indignes que nousfiiffions d'en 
prouver encore les effets» Oui^&iià!^ 


•**«i 
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iericorde 8c fon iadulgeace propice » 
*ont fupérieures à tout ce que notr^ 
langue foiWe & débile peut expriinef ^ 
à tout ce que nptre ame eft capable de 
concevoir. Ma- bien-aimée, allons )uf. 
ques datjis les prés âeuris, ph le trou^ 
peau.d*Âbel foule la rofée> peat-êcce 
7 trouverotiç-nous ce âls chaf^tant rer 
ligieufenitent un cantique à la louange 
du Créateur. 

Je veux y mon Ixen-aimé , dk Eve r 
te faire la confidence d'une idée cpsi 
m*e& venue dans l'efprit dès le lever 
du foleil. J'ai mis les plus beaux da* 
sues raîfins iecs , & des figues choifies< 
parmi mes plus exquifés , danfs ce pa-* 
ifief que voici. J'irai], me fuîs-je dk, trou^ 
ver Cai'n mon premier né ; je lurportera[ 
<res fruits pour le rafraîchir , lorfqu'après 
ton travail il ira fe repofer à Fombre 
de quelque' arbre yoifin. Car je me 
flatte , cher époux , que le Cïet bénirîi 
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tous les pas , toutes les démarches par 
oh. nous le pourrons guérir de cette 
noire idée à quoi il s'attache , qu'il 
n'eft pas aimé de nous. 

Que tes tendres foins font attentifs i 
chère Eve l dit Adam , je goûte com*^ 
me je le dois tes fages confeik* Je 1^ 
reux bien , allons trouver Gain , qui! 
ne dife pas- que nous ne ckériflbns 
^*Abel ', peut - être la fér énité de ce 
beau matin rendra fon coeur phis ovt^ 
vert aux impreffions de la tendrefle» 
Tout en difant ces derniers mots , ils 
doublèrent le pas, ôc Eve tenant tou* 
^ours le panier à /on bras ^ ils s'aran-» 
cérent tous deux vers la campagne en 
fe donnant la main» Et ils redifoient en. 
marchant : Quel bonheur ce feroit , fi. 
dans ces inftans favorables oà la nar 
ture riante femble réveiller les fenti* 
mens » nous lui en trouvions de coo* 
formes à nos deûrs 1 
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Ils fortoient de derrière un bocage ,* 
Eve la première. Qui eft étendu -là, 
dît-elle, en reculant pîeîne d'effroi? 
Adam. . .. qui vois- Je étendu-là ? • 
Ce n'eft pas quelqu'un qui fe foit mis 
à fon stife pour repofer , il a le vifage 

renverfé contre terre Cette blon-* 

de chevelure eft celle d'Abel....Adam, 
ah I pourquoi eft-ce que je friffonne?... 
Abel ! Abel ! réveille- toi mon bîenr-ai- 
mé, tourne vers moi ton vtfage gra- 
cieux, ce vifage où eft peinte b ten- 
drefte filiale : réveille - toi , cher fils , 
iècoue ce fonuneil qui me glace d'e6> 
froi. A ces mots , ils s'aprochérent de 
plus près» Que vois-Je ? s'écria Adam, 
& il recula en f rifionnant } du fang. • • • 
U coule du fang de fon front. • . • fa tête 
en eft inondée.... O Abell ômon cher 
fils 1 s'écria Eve , en foulevant fon bras 
roide , & elle tomba pâle 6c à demi- 
morte fur le cgeor palpitaat d'Adaoui 
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Us étoient tous deux fans voix par l'ef- 
fet du faiûflemetit , lorfque Gain 9 qui 
erroit défefpéré dans le bocage » fans 
fçayoir où tendoient fes pas , les tour- 
na par un trifte hazard du c5té du mort: 
& voyant autour du cadavre , le père 
immobile d'efFroi ^ & la mère pâle 6c 
défigurée dans les bras de fon époux ' 
Ceft moi quil'ai tué, s' écria-t'il^tr ém- 
isiez ^ c'eft moi. Maudite foit Theure oil 
tu m'as engendré ^ père des hommes* 
Et toi , femme , maudit foit Tinflant oi^ 
tu m'as mis au monde. Ceft moi qui 
l'ai tué , répéta-t'il encore une fois » & 
il s'enfuit. 

Ainfi qu'un couple d'amans , unis par 
le fentiment de leurs perfeâions mu- 
tuelles , étant affis l'un près de l'autre, 
il dans le fort d'un orage furvenu tout-à- 
coup , la foudre étend )ufqu'à eux fa 
vapeur étouf&nte, ils reftent apuyés 
l'uafur ]!!aat£e^ toojoucs aiSis &. paroî(' 
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fànt tôiSjours v^iyre, itiaîs n'étant plus 
qu'une cendre inanimée ; de même nas 
premiers parens reftoient affis , pâles , 
muets, & immobiles ; oh lès eftt crus 
morts , fi ce n'eft qu'ils trembloîent de 
tous leurs membres. Adam forttt le 
premier de cette fimeftè létargîe. Oîi 
fuîs-je, dit-il, d'une voix entrecoupée» 
quel friflbn me glace jufqu^aux vifcéresî 
Mon Dieu ! mon Dieu l en quel état 
le voilà étendu t Ah î malheureux , ah ! 
déplorable pcre que je fuis } Quelle 
horrible épouvante a frâpé mon ameî 
£lle met le comble à mon infortune* 
Ceft fon frère qui Ta tué, il Ta dit 
en nous maudiflant , 6c s'eft enfui. Que 
Ji*açhev62 - vous , 6 aâreuies images , 
de m'accabler ? Celui qui vient de me 
maudire eft mon fils; celui qui nage 
ici dans fou fang efl aùffi mon fils^ 
Miférabte que ]e fub I que de tnaux ^ 
que de toormeas j^%i attiré for ouu âe 
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ibr ks miens ! O Abel! Abel! ....Et 
toi. Ere, tu ne te réveilles pas, pour 
fentir tonte retendue de tes malheurs? 
£$-m morte dans mes bras ? C*eft donc 
moi , c'eft moi fenl qoi refte en proje 
à la défolation. Cependant , 5 mon 
Dieu, je loue &i bénis tes décrets. 
Mais voici le froid de la mort qui 
gagne le long de mç^ veines , jufqu'à 
mon cœur palpitant. ' Mes yeux s*étri- 
gnent , tu diffères , ô mort de me fira- 
pcr de ce que m as de plus horrible l 
Qu'attends-tu?... O Dieu!... O Abeil- 
le meilleur des fils ! puis laiffant re- 
tomber fes regards fur le cadavre, il 
pleura ; une fueur mortelle couloit avec 
ïcs larmes. Tu te réveilles enfin, chère 
Eve, continua -t'ilî Que de maux af- 
freux ton retour à la vie va te ren- 
dre ! Tes yeux fe T'ouvrent, ilsfe tour^ 
nent vers moi. Quel regard au mMieu 
de tes larmes , ô compagne préeicufe 
dans ma mifére 1 Adam » 
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Adam , reprit Eve , d'une voix mou* 
rante le meurtrier fe feroit éloi- 
gné ? Je n'entends plus retentir Tes ma- 
lédiâions à mes oreilles. Il nous a 
maudits ; ah I maudis - moi encore » fra« 
tricide féroce : mais ne maudis que moi* 
Malheureufe que je fuis ! j*ai péché la 
première ! • . . O Âbel I fils û tendre- 
ment aimé ! A ces mots elle fe laiffa 
tomber des bras d*Adam fur le mort ; 
Mon fils , mon cher fils , crioit-elle en 
adrelTant la parole au cadavre refroidi* 
O Dieu ! fes yeux immobiles ne fe 
tournent plus vers moi. Mon fils, mon 
fils , réveille - toi ; hélas^l je Tapelle en 
yain« Il efi: mort. Voilà la mort , cette 
mort qui nous a été annoncée lorfque 
nous fûmes maudits après lepéché-Mais^ 
À remords ciûiàns, 6 toormens inez- 
primables I c'eft moi qui ai péché la 
première. O toi» mon époux » époux 
précieux, chacune de tes larmes eA 
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pour moi un reproche terrible ; ce fut 
ihoî qui te féduifis , qui te fis pécher ; 
demande - moi le fang de ton ÎSls , ô 
père éploré ! Malheureux enfans , re- 
demandez - moi votre frère. Et toi » 
-parricide , qui nous Tas ravi , maudis' 
moi V mais épargne ton père , c'eft moi 
qui ai péché la première. mon fils ! 
mon fils ! ton fang s'éléye contre mol ; 
il m'accufe , mère infortunée que je fiiid 
Elle fe lamentoit ainfi , & arrofoit le 
cadavre d'un torrent de larmes* 

Adam regardant Ton époufe avec des 
yeux remplis de douleur : Chère Eve , 
dit-il , tu fais Touffrir à mon cœiir des 
peines inexprimables j'ceffe je t'en con- 
jure , par nos malheurs , par cet amour 
fi tendre que j*ai pour toi , cefle de me 
déchirer par les reproches que tu te 
Sais à td'-méme ; \h ihe tourmentent, 
ils m'accabieiK. Notit avotb péché Pm 
& FaMfe ) it^ft vriS, Iciilbites amérei 
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de notre prévarication ne nous en font 
que trop fouvenir : cependant ce Di^n 
que nous avons offenfé , ce Dieu qui 
nous châtie , jette encore Tes reggrd$ 
d'en haut fur nos tribulations. Oui^mon 
Dieu , tu nous permets fur cette terre 
maudite, de t'implorer dans nos ji&r 
faftres. Tu n'as pas entièrement anéantf 
le pécheur. Nous vivons , Eve : I9 
mort n'attentera pas à nos âmes , ellç 
n'a de pouvoir que fur leurs dépouil* 
les; l'ame furvivra au corps , ôcfi elle 
a été vertueufe » des récompenfes éteiH 
nelles l'attendent. .... Ceft fans doute 
nne confolation. Mais , hélas 1 maffacré 
par fon frère; ah Dieu ! c'eft fon frère 
qui l'a maflacré. 

Oui , cher fils , s'écria Eve I & fes 
larmes recommencèrent» la mort t'a 
ouvert une iffuë pour fortîr de cette 
vie de tribulation, ne devrions -nous 
pas fouhaiter de tefuivre? Hélas! nou% 
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teûoiis en proye aux peines dont elle 
t'a délivré. Comme la voilà étendue , 
cette dépooille fanglante ! Ces ris qne 
faifoit édore la tendrefle filiale , ont 
abandonné Tes joues à prefentâétries. 
Brides , & fouillées de fon propre iang ; 
fa bouche ne nous entretiendra plus 
des discours des Anges ; fon œU terne 
sie verfera plus ces larmes de îoye, 
qu'il répandoit lorfque )e lui laifibis 
Toir les marques de cet amour inex- 
primable <que m'infpiroit fa vertu* Ah! 
tians quel abîme de nuux fommes-nous 
tombés I O péché , . péché, que tu es 
affreux à contempler I fous quelles for- 
mes bideufes tu nous aparois l Cher 
Abel ! moi ta mere> ta malheureufe 
mère.**. Je la fuis aufli de ton aflaf- 
fm , Abel , mon bien-aimé I Et la pa« 
rôle lui manquant , elle refta étendue , 
"" fans mouvement , fur le cadavre glacé 
/du mort. Elle y demeuroit fans donner 
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aucune marque de fentiment , lorfqu'A- 
dam interrompit ce filence,' en s'é* 
criant : Comme me voilà abandonné I 
Comme tout eft defert & lugubre au* 
tour de moi ! Toute la nature me fem- 
ble avoir changé de face ; )e ne vois 
phis dans ce qui m'environne qu'une 
conftemation générale. Il eft mort ,' 
hélas ! celui qui rempUflbit ma vie de 
confolation , de doux piaifirs , d'efpé* 
rances heureufes. Il n*eft plus , le fou- 
tien fur lequel fe fondoit tout mon ef- 
poîr , il n*eft plus. O toi , cher Abel I 
eft'il donc vrai que tu fois mort î Eft- 
il bien vrai que ce foit Caïn.... cemonf- 
tre fugitif , l'horreur de la nature < 
qui...» Grand Dieu , qui vois notre dé- 
folation extrême , pardonne ft nous nous 
lamentons , fi nous nous tramons dans 
la pouffiére, comme le vermi{reau> ( êc 
' que fommes - nous autre chofe devant 
toi ) û nous nous traînons dans la pouC» 
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fiére comme le vermifleau ^ à qui le 
pafiaitt a'écrafé la moitié du corps con- 
tre une pierre ! 

Ces mots finis I il demeura pâle & 
muet , comme une flatue qui repre- 
fente la déiblation fur un tombeau cou- 
vert de moufle & entouré de cyprès. 
Il tourna la tête vers Tendrott fatal » 
lin filence effroyable ^ inquiet , régnoit 
à Tentour ; puis il fe traîna vef s Eve , 
& retira fa main défaillante du cada* 
vre , en la ferrant ardemment contre 
fon fein; Eve , ma chère compagne ^ 
dît-il, en fe baiflantvers elle , réveille- 
toi, chère époufe-jréveille-tbi. Tourne 
ton vifage fur moi , retire -le de ce 
cadavre que tu as aflez arrofé de lar- 
mes ; ne fuccombe pas fous le poids 
de ta peine. Ta douleur étouffe -t'elle 
toute tendrefle , tout fouvenir pour 
moi , pour ton époux ? Ah i lève ton 
vifage fur moi» chère époufe. Il e^ 
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jufte que nous fentionsles frayeurs inex- 
primables de la mort , les fuites fatales 
de notre chute : mais de nous traîner- 
avec abbatement dans }a pôuffiere, 
c'eft péché ; il femble que ce foit re- 
procher à la JufHce éternelle de nous 
avoir trop punis. Laifle afFoiblir , ô Eve t 
ce defefpçir exceffif auquel tu t aban'- 
(Jonnes, de crainte que la Miféricorde 
divine ne nous jugjç indignes par no- 
tre révolte, de toute efpéce'de con-* 
folation. Eve auffi-tôt détournant fon 
vifage du cadavre , le tourna vers 
Adam -, puis levant au Ciel fes yeux 
humides de larmes : O Dieu« pardonne- 
Qioi , malheureufe qœ )e fuis I par- 
donne-moi , ô mon époux , 6 mon bien- 
ahné ? Ma douleur eft inexprimable. 
Tu m*aimes pourtant encore, moi qui 
fuis la cauiiè du forfait que nous dé-; 
plqroçi^ , du fratricide , de ce fang ver- 

£é.-^Âdani.« ahl Jaifls-ixun. pletinsr fut 
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ta main , fur ce cadavre ; laifle - mo< 
méier mes larmes à ce fang.... Elle dit » 
&prefla Ton vifage arrofé de larmes 
fur la main d*Adam. 

Ils pleuroient & ife lamentoient ainfi 
tons deux , apnyés Tun fnr Tàutre ^ 
lorfqu'une figure éclatante traverfant la 
campagne , s'avança vers eux. Les 
fleurs odorantes qnî naiflbient à cha^ 
que pas , marquoient les traces légère^ 
de fes pieds , fon front fereîn annon- 
çoit la paix, l'amitié confolante étoit 
exprimée par la douceur de fes yeux^- 
& par les traits rians de fa bouche & 
de fes joues : un vêtement blanc , plus 
brillant que les nuées de couleur ar- 
gentine , qui environnent l'aftre de la 
nuit, fe jouoit fur cette taîlle légère & 
déliée , en plis ondoyans. Âinii avan« 
çoit la figure célefte, ranimant à l'en* 
tour toute la verdure de la Contrée* 
Ere dh Adam , levé tes yeux no^éf 
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de larmes , étouffe tes foupirs ; vois 
cette figure céleftes'aprocher, vois avec 
quel air d'affeâion & de bonté elle s a- 
yance. Déjà la confolation porte Ton 
flambeau dans les ténèbres de ma dé- 
trefle. Ne pleure pas , Eve ; leve-toi » 
allons au-devant du célefte meffager. 
Eve s'apuya fur fon époux , & l'Ange 
fe trouva devant eux. 

Il fixa quelque -tems le premier mort: 
«nais bîen-tdt îl ramena fes regards d'un 
aîr affeôueux fur Adam & fiu: Eve- 
L*éclat qui Tenvironnoît illumina les deux 
époux. Puis îl leur dît avec une voix 
douce & harmonieufe : Soyez bénis , 
A vous qui pleurez ici , près de la 
dépouille de votre fils ; foyex bénis : Le 
tout-puiiTant a daigné me permettre de 
vous vifiter dans votre défaftre. Parw 
tni les anges qui environnent les mor- 
tels fur cette terre , aucun n'^a aimé 
Totre fils plus tendrement que moi -, tott! 
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;oors î'étois à (es côtés , quand les or* 
dres du Très-Haut ne m'obligeoientpas 
de m*en éloigner. Lorfque fa belle ame 
portant îafqu'à renthouûafme fon goût 
yif pour la vertu , s'épanchoît en lar- 
mes de )oîe » ou en cantiques , que les 
anges de la contrée répétoient dans leurs 
concerts ; c'étoit moi qui lui infpirois 
des penCées d'anges , au moins celles 
dont peut être fafceptible une ame en- 
févelie dans la pouflîére. Ne vous dén 
folez pas , comme s'il n'éxiftoît plus 
du tout : puifque fon ame » qui eft im- 
mortelle , furvit , vous ne devez pas être 
iiiconfolables. La mort n'a fait que la 
dégager des liens accablans du corps t 
elle va jouir fans obftacle & faipis in- 
terruption , de tout ce que peut defi- 
rer un être vertueux , fage , curieux 
des grandes vérités. Son bonbjeur eft 
au-delà de tout ce que. peut compren** 
dre une ame qui ne voit xien encore 
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que par Tentrcmife des fens. Ileft avet 
les anges près du trône de Dieu« Pleu- 
rez-le , mes bien-aimés : mais que votre 
douleur ne foît point inconfolable. Vous 
ne ferez féparés de lui que peu de 
tems ; bien-tôt la mort viendra vous 
enlever au (15, Elle fe prefentera, il eft 
vrai , à chacun de vous , fous diverfes 
formes : mais vous la recevrez tous , 
ainfi que doivent faire des âmes reli- 
gieufes , comme un ami long-tems at- 
tendu. Pour toi , Adam , voici ce que 
l'Eternel t'ordonne ; « rends ce corps 
ij corruptible à fon origine , creufe une 
j> fofle , & couvre-le de terre. Tels fu- 
rent les difcours de FAnge , il les en- 
vifagea avec affeftion , & fon regard 
arracha de leurs âmes l'excès de la dé- 

• 

folation. Ceft ainfi que Tonde pure 
d'une claire fontaine rafraîchit le voya- 
geur fatigué ; lorfqu'après avoir longr 
tems foulé les fables brûlans à)s% dé» 
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fcrts , îl eft prêt à tomber en défail- 
lance par Tardeur de fa foif : maïs dès 
qu'il a puifé dans la foitrce criAallîne 
qui coûte avec un dour murmure « il 
fe repofe plein de fatîsfaâion far les 
bords , & fent fes forces renaître. Pu» 
fuivant fon cours gafoulllant qui le con» 
duit dans une contrée agréable , où la 
nature foûrit avec toutes fes grâces; il 
arrive enfin à la madfon du père de fa- 
mille , qui le reçoit fous un ombrage 
frais , & Faccueille avec krgeffe & 
bonté. 

L'ame réconfortée par des fentimens 
nobles & élevés , Adam jetta fes re- 
gards fur l'éclat éblouiflant de TAnge, 
Nous te benilFons , célefte ami , ht 
crioit-îl , tandis qu'il s^éloignoit : ô Ditu, 
que tu es propice & bienfaifant l Ta 
jette les yeux fur nous dans nosmau]^» 
& tu ordonne aux Anges de nous coa* 
feier. Quoi 1 ramperons'^nous dans Fab^ 
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batement & le défefpoîr , comme àt% 
réprouvés , lorfque ta prefence nous 
environne de toutes parts , lorique tu 
nous regardes gracieufement du haut 
de ton trône , lorfque les Anges de In 
contrée recueillent nos moindres fou^ 
pirs î Notre aixie fe livrera-t'elle à U 
douleur , fans vouloir recevoir de coO", 
folatîon i Immortelle comme elle eft^^ 
& marchant au-devant d'une béatitude 
infinie » lui fied-il de s'affliger de ce 
que fon court pèlerinage eft femé d*in«> 
commodités ? Nous devons , il eft vrai", 
des larmes à notre bienheureux fils , 
nous fommes privés de fes embraiTe* 
mens dans cette vie : mais nous ea 
devons bien plus au pécheur. Ô Dieu^ 
quelle joie mon ame éprouvéroit ^fi 
tu ne le bannîfTois pas entièrement de 
devant ta £3ice 1 II eft le premier forti 
de mes reins ; il eft le premier qu'Eve 
en£uita avec douleur. Chère Eye> creiii 
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que fi nous implorons Dieu pour lui» 
fans nous rebuter , ce Dieu eft aflèz 
bon pour exercer fur lui fa miféricorde* 
Si nous en doutions , nous ferions in- 
dignes de la bonté infinie par laquelle 
il nous a fait grâce à nous autres pé- 
cheurs ; indignes des promefles inefià- 
blés qu'il nous a faites , lorfque prof- 
t^més dans le plus humble abbaiflement 
nous attendions , non pas des promef- 
fès pour l'avenir , mais pour l'inftant 
même , un jugement foudroyant. Ne 
différons pas , Eve , d'obéir aux ordres 
du Très-haut ; je vais porter ce cadavre 
à notre cabane , & rendre à la terre 
h pouiliére du bienheureux. Mon bien* 
aimé , dit Eve , mon ame fe fent un 
peu foulagée de fon abbatement ; con- 
tinue de me foutenir par tes confola* 
dons magnanimes , par ta vertu plus 
forte que la mienne. Ma foibleiFe s'at- 
tache à toi conune le lierre à la tige 
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des arbres. Adam prit le cadavre fur 
fes épaules , pleurant fous ce trifle far- 
deau , & Eve fanglotoit à fon côté; 
ce fut ainû qu'Us arrivèrent à la 
cabane. 
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\i/'<*V Pr*s lu» foni'neîl troublé par 
ftîî^JJi^t «le noir es vifions . Thiria 
jj*"***!^ ronvoU fes yeux à U lumière 
^Vy^'K *i io" > «"c quitta préci- 
pitamment Ton lit couvert de peaux de 
fc^es. Aînlî fe 1ère un voyageur à de* 
ni éveillé ; qui excède de £itigue , s'é. 
toit couché fous le ceintre d'un roc ca- 
verneux , lorfqne fon Ange bien&ifant 
lui a repreleoté ea fonge que le roc 
fondoit 
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fondoit far {a tête : îl fe retire en trem- 
blant , & entend avec effiroi , l'inftant 
d'après , le roc s'écrouler en éclats. U 
y a laiflé » en fe fauvant , le compa- 
gnon de fon trifte voyage ; & il ne 
fçait pas encore que le malheureux eft 
accablé fous les ruines. Quels £antô<* 
Bies terribles ont , dit-eile , paiTé de- 
vant moi en fonge i Quels fpeâres 
lugubres ! je nè/çais rien qui leur ref« 
femble dans la nature* Grâces te foient 
rendues , aimable clarté du jour , tu les 
as diffipés de devant ma vue. Belles 
fleurs qui m'entourez , parterres émai • 
lés qui faites mes foins les plus agréa- 
bles ,vos parfums divers , exprimés par 
la douce chaleur du matin , vont ra- 
fraîchir mon cerveau fatigué» Et vous , 
6 joyeux habitans de l'air » vos tendres 
accens vont rétahHr la férénîté dans mon 
ame* Ma voix va fe mêler à vos ra- 
mages s vk^ louanges & mes aâion^ 

. S 
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àe grâces ^'exhaleront avec celles de 
toute la nature réparée. » Créateurtout- 
n puiflant y Sauveur propice s mon am® 
9» confondu^ par tes bontés , n'exprime 
91 qu'imparfaitement Fimmenfité de tes 
9» bienfaits , & U grandeur de ma re- 
n connoiflancet-Ta; providence veille 
» fans ceiTe » tandis que les voiles de 
99 la nuit & les pavots du fommeil font 
9> apefantis fur nos yeux* Ah ! que mes 
99 louanges & mes aâions de grâces fe 
99 mêlent avec celles de toute la natu- 
V re réparée ! 9) A ces mots ellefortit 
de h cabane, & s'avança vers lesôenrs 
qui venoient d'être épanouies : les xé- 
phirs^ du matin leur raviflbient leurs pre- 
miers parfums-. Mais , continua -t'elle , 
pourquoi donc cette fombre trifteffe qui, 
malgré mçi, me pénétre jufqu'aufond-de 
l'ame ? Je friffonne intérieurement. Qia 
peut me caufer un ferrement de cœur 
fi extraordinaire ? U me femble vou; 
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des nuages obfcurs qui s*avancent fous 
rhorifon en mafTes énormes ., fembla- 
bles à des montagnes ; à leur afpeâ 
toute la nature fe tait , & les campa* 
gnes contriftées frémiflfent dans Tattente 
d'un orage affreux. Où es-tu , Abel î 
Chère moitié de mon ame , je cours m^ 
jetter dans tes bras, pourfuivie par d^ 
noirs foucis , comme oh court à travers 
un bois épais & folitaire , pour rega-^ 
gner la plaine lorfqu'on eft accéléré par 
la peur. 

Et tout en difant ces mots , elle doir- 
bloit le pas , lorfqiie Mehala fortant 
de fa cabane , alla à fa rencontre. Je 
te falue , ô ma chère foeur , lui* cria- 
t'elle , où vas-tu avec tant de hâte i 
Pourquoi ces cheveux épars , où tu n'as 
daigné entrelacer aucune fleur , aucun 
ornement ? 

Je cours , ditThirza , me jetter dans 
les bras de mon bien-aimé ; des frayeur^ 

Sa * 
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extraordinaires m'ont inquiétés pendant 
mon (ommeit , & encore i prefent elles^ 
me pénétrent jufqu'au fond de Tame • 
la fSrénité du matin ne l'es a pas <Cf&* 
pées : maïs ce que n'a pu faire une beHe 
aurore printaniére » ce que n'a pu &îre 
rafped riant de la nature dans fon plus 
grand écTat ; la prefence de mon bien- 
aimé le fera ; je cours me jetter dans 
fes bras» 

A ces mots , Tépoufe de Caîn dît 
en foupirant : hétas ! je n'ai pas cette 
douceur : je ne puis tirer de confbla-^ 
tion que de mon père , qui m'aime » 
ée ma mère qui me chérît aulfi , de toi» 
Thirza , & de ton époux. Oui , c'eft 
près de vous que je dépofè les foucis^ 
inquiets que le mécontentement de Caîit 
accumule fur ma tête. La belle nature 
.se lui infpire que de la mélancolie ?D 
regrette hs travaux qu'il hû fantfupor-^ 
ter pour rendre fes champs fiuâseux ; 
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mais ce qnî me fait le pks gémir , c*eft 
ia haine invétérée pour fon frère l 

Mehada fe tait à pteurer , & (à fœur 
pleurant auffi , Tembraffa tendrement & 
lui dit : Que de larmes améres cettet 
idée fait verfer à mon^ époux & à moi ^ 
pendant les interralles d'infomnies que 
nos chagrins nous oceafionnent ! Notre 
seflburce eft de lever nos mains aa 
Ciel , & dimplorer le Tout-pmffant ; 
ah ! puifleun rayon de fa bonté» diffi- 
per les fombres nuages de ce cgeur où; 
croît une odieuTe ivraye , qui étouffe 
tout principe de yeroi l Alors le doux 
repos refleurira autoUr de nos cabanes ^ 
& le chagrin ne ternira plus le front 
de notre père , m celui de notre ten-^ 
dre mère , que la dureté de leur fils 
aiiné accable de douleur» 

Mehala reprit en pleurant : » Ah t 
s» c'eû-là ^ c*éft4à auffi le fujet de mes 

p prières» Héhi Icombieii de fois m*ai:^ 
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V rive-t'il de paffer plus de la moitié 
» des nuits à pleurer avec fanglots pour 
j> mon époux , & à prîeîr le Seigneur 
» à voix baffe , de lui amolKr le cœur l 
» Mais s'il arrive que ma prière & mes 
» fanglots s'exhajent affez haut pour le 
» réveiller à mon côté, alors fa voix 
» foudi-oyame me glace d'épouvante > 
» il me reproche que je trouble fon 
» repos , Tunique bonheur que Dieu 
» irrité lui laiffe goûter fur cette terre 
» maudite. Hélas l Thiria , voilà ce que 
» je demande fans ceffe au Cieli occupée 

w dans la cabane aujc affaires domefti- 
» ques ; mes jeunes encans pleurent 
9> autour de moi , en voyant couler mes 
» larmes , & me demandent dans leur 
» langage enfantin, qu'ils accon^pagnent 

V d'innocentes «careffes , pourquoi je 
7f pleure. Hélas , Thiria ! je dépérb 
7f par la douleur , comme une fleur à 
9» laquelle des arbres trop preffés in-*' 


J 
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5> terceptent la rofée râfraîchiffante & 
» les rayons échauffans du foleîl. Au- 
» jourd'hui encore , lorfqu'il eft forti 
>> de la cabane avant l'aurore ; ah ^ qu'il 
»> étoit terrible i Jamais la mélancolie 
» n'avoit été fi foKement empreinte fur 
9> fon front ; la fureur étinceloit dans 
» fes yeux , fous l'abri de fes four- 
99 cils épais. En paflant le feuil de la 
i> porte je Tentèndois , & j'en friffon- 
» nois d'horreur : je l'entendois s'ex- 
n haler en imprécations , & maudir e 
» l'heure de fa naiflance ; c'eft ainfi 
» qu'il faluoit l'aube matinal. Il eft vrai > 
9> Thirza , comme tu en as été témoin 
91 plufieurs fois , que fes principes de 
91 vertu , redevenant les plus forts» 
9» étouffent ces idées ténébreufes . , & 
91 rendent le calme à fon ame. Alors 
9» il nous demande pardon de nous avoiir 
99 offenfées ;mais , hélas ! bien-^ôt cette 
» foible lueur fediffipe^ ainil que dam 
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9» les jours Nombres iie rhyver , le ibleil 
^ perce ayec peine l'épaifTeur des nuar 
» ges ; qui bien-tôt fe rejoignent & le 
» cachent à nos yeux. Efpérons pour- 
» tant qu*à la fin 1» ftrénité du prin- 
» tems les écartera entièrement ; ne 
» cefTons jamais àt le demander à Dieu» 
» Pour moi je nourris toujours cette 
» eipérance au fond de mon cœur a. 

Tandis que Mehala parloit , Thirza 
écoutoit , en pàliflànt , du côté du bo- 
c^g^* Quels accens lugubres entends-je 
venir du côté des arbres , dit-elle tou- 
te friflbnnante ?•••«• Jamais douleur ne 
s'eft exprimée par des plaintes flvi* 
ves : ma fœur , c'eft du côté de ce» 
arbres*.». Mehala, hélas l cette fcène 
défolante femble &'aprocher d*ici^.* O 
JDieu !•••. à ces mots Thlrxa tomba dé- 
faillante dans les Ivas de fa fœur. 

Adam d'un pas chancelant fortoit de 
j^terriére les arbre& ', il portoit fur fes 

épaules 
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épaules le trifte ferdeau , le corps de 
fon fils ; Eve , la tête panchée , mar- 
choit à cdté de bi ; tantôt elle tour- 
noît fon vifage , flétri par la douleur , 
du càté du cadavre fanglant , tantôt 
elle fenvelopoît dans.ia chevelure 
.inondée de pleurs. 

Couverte d'une pâleur mortelle;' 
Thirza étoit reftée immobile dans U% 
bras de fa forar ; Mehala s'évanouit 
auffi fous le fardeau qu'elle foutenoit ; 
fes jambes chancelantes manquant fous 
elle , fa foiblefle , jointe à fa charge ;; 
la renverfa par terre. Ainfi , quand 
trois aimables compagnes , unies par 
une tendre affeâion , font, allées en* 
femble pendant une belle foirée de l'é- 
té vifiter les campagnes dorées d'épis 
vers le tems de la moiflbn ; fi la fou- 
dre tombe à leurs pieds ^ l'effroi du 
coup imprévu les xenveriè.: niais fi re- 
tenues ptxk à peu de leur frayeur i 

J 
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deux d'entr'eiles Tojrent à leur côté k 
troifiéme en cendre , elles retombent 
frapées d'un nouveau faififlement , plus 
accablant que celui de la foudre même. 
Telle fut auffi la fituation des deux fil- 
les d'Adam , lorfqu'en fe réTeillant 
elles virent le cadavre de celui qu'eir 
les aîmoient. Adam venoit de l'éten*- 
dre fur l'herbe, & retenoit dans fes 
bras fon époufe toujours prête à retom- 
ber à terre. Oîi fuis-je? s'écria Thir- 
za , ô Dieu ! où fuis-)e ?..•• Comme le 
Toilà étendu !••«. Abel , ah ! pourquoi 
'{aut*il que je me fois éveillée ?••• Lu- 
mière odieufe !•.. ah, malhenreufe que 
je fuis !«.. Mehala, ah que je (bis mal- 
heureufe !•••• le voilà étendu mort t 6 
fpeâacle horrible ! je fuis frapée com- 
me d'un coup de tonnerre !••• lumière 
odieufe I pourquoi fiiut^tl que tu me 
' fois rendue i 

Thirza » s'écria M^bah d^ime rok 
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tremblante !.... ah ! ne te laiiTe pas ac« 
câbler de l'idée fiinefte qui me terrafle 
moi-même î.^. Ah., Thirza ! tu retom- 
bes encore!....» réveille -toi, Thirza, 
aprochons-nous ; nous ne fommes pz^ 
encore certaines de notre malheur : il 
si'eft pas mort.... aprochons-nous ; ta 
voix , tes embralTemens le réveille-- 
ront. 

Après ces mots , les deux fœurs s'é* 
tant apuyées l'une fur l'autre pour fe 
. relever , fe traînèrent tremblantes & 
fans force jufcjues vers le cadavre. 
n O mon f>ere ! ô ma mère 1 comme 
a> ils fondent en larmes !...« Quels frif^ 
» fons me faififlent !.... s'écria Tlurza , 

i> en fe trouvant près du cadavre 

at Abel!**«« AbeL... mon bien -aimé I 
» cher époux, mon bonheur, ma vie, 
» mon tout ! réveillertoL... Ah , mal- 
» heur extrême ! tu ne te réveilles pas; 
n- AJbeL... «ntends ,mes cris plaintifs ^ 

Ta 
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» entends les cris de ton époufe. Puis 

elle fe précipita fur le cadavre , & 

voulut TembraiTer ; mais elle recula 

épouvantée , en poufTant un cri aigu » 

après avoir vu fa bleffiire , & le fang 

qui lui côuvroit le front. Elle étoït à 

terre , (ans voix , fans mouvement » 

fans aparence de vie, pile & froide 

comme un marbrç inanimé. Le défef- 

poir étoit peint dans fes yeux ouverts 

& fixes. Mehala pleuroit à côté d'elle, 

& les mains jointes , elle levoit vers 

le Ciel fes yeux noyés de larmes , 

qu'elle rabattoît ' de moment à autre 

vers le cadavre. 

Adam fentit fa douleur 'augmentée 
par celle de fes filles , & effaya de les 
confoler. O mes bien-aimées , ô Me- 
hala , ô Thirza , leur dit-il , que ne 
puis-je apâifer vos maux l Prêter-vous, 
je vous eii conjure ^ à mes confola- 
' fions. Pendant que nous pleurions 
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nous-mêmes, défefpérés auprès de ce 
cadavre , Eve & moi , un Ange revê- 
tu d'une beauté célefte , eft venu à 
nous , ayant commiilîon d'en-haut pour 
nous confoler. Pleurez , nous a-t*il dit, 
mais ne foyez pas inconfolables« Vous 
ne devez pas le regarder , comme n*é-; 
xiftant plus du tout : remettez à la 
terre cette poufGére qui a fervi d'en-, 
velope à fon ame. Quant à l'ame mê- 
me , ia voilà dégagée des liens du 
corps ; il eft heureux, plus heureux 
que ne peut le concevoir une ame en- 
core environnée de Ton limon terref** 
tre ; vous ne ferez féparés de lui que 
pour un court efpace de tems, après 
lequel lui étant réunis , vous goûterez 
avec lui des torrens de délices, dont 
les fens charnels & grof&ers ne fçau' 
roient vous donner une idée. Ah ! mes 
bien-aimées , ne profanez pas les fu* 
nérailles du Bienheureuse par des plain- 
tes inconfolables^ T 3 
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'Tandis que Thirza reftoît toujours 
fans mouvement & fans voix , Tépoufe 
de Caïn joignant fes mains au-deiTos 
de fa tête , exprimoit fa douleur en ces 
termes : O tpon perel eft-ce que ta 
vbudrois nous interdire les pleurs l 
Quelle vue affreufe que ce cadavre 
tiiftement étendu! O toi, notre con<» 
fôlation , notre joie , 6 Âbel ! tu nous 
es donc ravi pour toujours ; & notre 
occupation la plus douce fera de pleu- 
rer fur toi jufqu*à l'heure de notre 
mort. Oui, te voilà en pofleffion de 
cette béatitude , dont Tattente t'a bit 
verfer tant de faintes larmes , & après 
laquelle je foupire à prefent plus que 
jamais. Voilà que nous gémilTons de 
ta perte , dans ce triftè exil oîi nous 
vivons t Tu nous as été enlevé ; & 
notre plus douce occupation fera de 
pleurer fur toi jufqu'à l'heure defirée 
de notre mort. Cain , Gain , oil étoise^ 
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tVL lorfque ton frère cft mort ? Ah l fi 
ttt l'avois du moins embraffé aupara- 
vant avec une tendrefle fraternelle, fi 
tu avois alors imploré le fecours de 
fes faintes prières , avec quelle affec- 
tion il t^auroit encore ferré dans fes 
bras défaillans , & béni de (es lèvre» 
mourantes ! Quelle douce confoUtion ,' 
quel heureux foulagement c'eût été 
pour toi à l'avenir ! Mais.«. 6 ma mere««« 
quelle nouvelle douleur te rend défail* 
lante ?••• Tu te tais.*« tu parois frifibn-» 
ner d'horreur..... mon père » quelle 
confternation fe répand fur ton vifage ? 
Funefte preffentiment ! Oîi eft - il , le 
fçavez-vous, ô mon père, le fçavez» 
TOUS , ma mère i Oh eft Cam i où eft 
mon époux i 

Eve abbatue s'écria : Qui fçaît juf- 
qu'oîi le pourfuit la vengeance divine i 

Ah , Dieu ! le malheureux l Ceft 

mais que vai^^fi^re i je tremble de 

T4 
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parler... malheureufe mère que je fuis I 
aflGreufe & déteftable idée , ne tour- 
mente que moi , déchire mon fein 
comme le feu d'enfer l Ah l mère în-. 
fortuiiée, pourquoi...., Mehala faifie» 
s'écria : Laifle éclater , à ma mère» 
laifTe éclater fur moi le fatal orage 9' 
auffi-bien mes foupçons ixfarracheat 
déjà les entrailles. O mon père , 6 ma 
mère., ne m'épargnez plus. Gain au- 
roit-il...». ah ! parlez , je vous en con' 
juce!.... Il Ta tué, Mehala ^ Thîrza ; 
il l'a tué „ s'écria Eve ; & auffi-tôt l'ex-: 
ces de fa douleur lui ôta l'ufage de la 
parole. 

L'époufe de Caïn étoît flrapée d'une 
terreur muette ^ fes yeux immobiles ne 
verfoient point de larmes ,. une fueur 
froide coutoit de fon front , fes lèvres 
décolorées trembloient , puis elle 5*é* 
cria : Il a tué Abel ! Caïn , mon époux 
a tué fon frère î O crime horrible l^^ 
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Oh es-tu , fratricide ? où.- oîi tan fat^ 
fait te pourfuit-îl ?.-., Le tonnerre de 
Dien a-t'il vengé ton frère ? N'éxiftes- 
tu plus, malheureux i Ou û tu éxiftes» 
où es-tu à prefent ^ Quelles contrées 
Je défefpoir te fait-il parcourir ? Âinil 
fe lamentoit Mehala en s'arrachant les 
cheveux* 

Barbare fratricide ! s^écria Thirra ; 
ah I.,.. comment a-t*il pu mafTacrer ce 
bon , ce vertueux frère , qui , fans dou- 
te, fous le coup mortel , l'aura regar- 
dé avec des yeux pleins d'amour? Ah» 
Caïn ! maudit.... maudit foit.».. O ma 
fœur ! è Thirza I ne le maudis pas « . 
s'écria Mehala, ne le maudis pas: c'eil 
ton frère , c'eft mon époux ; implo- 
rons bien plutôt la mifértcorde de Dieu 
fur lui. Je fuis fôre qu'en tombant en- 
fanglantée , la fainte viâime de fa fii* 
reur a jette des regards de compaiEon 
fur lui » qu'il l'a béni ; & qu'à prefeat 
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profterné devant le trftne derEternel, 
il demande grâce pour lut« Ne le mao* 
dis pas , Thirza , ne maudis pas ton 
frère ; que nos prières s'élèvent de la 
pouffiére , & fe joignent à celles du 
Bienheureux. 

Où m'emporte Texcès de mes maux» 
repartit Thirza } Je ne Tai pas maudit, 
Mehala , je ne Tai pas maudit : le mal- 
heureux !••• A ces mots elle tomba fur 
le cadavre ; elle baifa les joues inon* 
dées de fang, & Tes lèvres froides & 
livides : elle demeura long*tems enfè- 
velie dans une douleur muette, puis 
elle s*écria d'une voix entrecoupée : 
Âh ! que n'ai-je pu , lorfque tu tom-» 
bois ) baifer encore tes lèvres p&Ies » 
entendre encore de ta bouche les ex<> 
preffions de ton amour ?* Ton œit 
mourant fe feroit encore tourné vers 
moi, peut-être... (& plDt à Dieu que 
cela me fftt arrivé ? ) peut-être auroîs-^ 


Chakt Cinquième. %ij 

je expiré en t'embraflknt pour la der- 
nière fois. Qi^e ne puis-je encore à 
prefent te fuivre , qae mon corps n'eft- 
U étendu fans vie à c6té du tien } Mais 
je te fnrvis, hélas i pour être en proie 
à des maux inexprimables. Berceaux , 
qui me f&tes fi agréablei , vous m'inf- 
pirerez déformais la terreur ; )e croira' 
vous entendre me redemander celui 
qui y fous vos cintres ombrageux » 
m'embraffoit avec de fi vifs tranfports ? 
Les fontaines murmurantes me paroi- 
tront gémir de fa perte. Pauvre délaiir 
fée , je ne vais plus faire que pleurer 
jnon défaftre , foit à l'ombre des bo- 
cages , ou fur le bord des ruifieaux. II> 
m'échape , hélas ! )e l'ai perdu pour 
Jamais. Âb ! Dieu... )e verrai toujours 
ces yeux éteints , immobiles , cette 
pâleur mortelle» ces joues livides , ce 
fang qui teint fon front. Ah ! coules, 
mes. larmes» coulez fans mefure fur ce 


••^ 
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corps flétri ! Hélas l c'étoit par fa beao» 
té le plus digne logement d*unefî belle 
ame. Il m'honoroit trop » en defceo- 
dant }ufqu*à m^embrafTer. Comme la 
▼ertu y brilloît par des traits vîfibles 
qui la rendoient aimable I Comme el- 
le éclatoit dans fes yeux » comme elle 
foûrioît fur fes joues & fur fes lèvres ! 
Maintenant elle s'eft échapée de ce 
corps , trop pure , trop fainte pour 
commercer avec les mortels » & fia* 
guliérement arec mou Ah I coulez 
mes larmes , coulez fans mefure fur 
cette envelope flétrie , )ufqu*à ce que 
mon ame, empreffée de le rejoindre» 
làifle fa poufl[îére auprès de la fienne. 

C*étoit ainfi que Thirza fe lamen* 
toit, arroÊintle cadayrede fes larmes* 
Eve fentit fa douleur augmenter par 
celle de fes filles. O mes enfans l s'é» 
cria-^'elle , je ne fiiis pas moins fenfible 
k voue affliâion qu^à la mienne pro^ 
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pre : vos* lamentations me déchirent 
l'ame.. Vos plaintes font pour moi des 
reproches rongeurs. . ,. Elles me rapel- 
lent que c'eft moi qui ai introduit le 
péché, la malédiôion & la mort dans 
le monde. Ah ! pardonnez - moi , 
mes enfans, pardonnez à votre mal- 
heureufe mère , qui vous a enfantés 
av«c douleur. Ses filles attendries, lui 
embrafTant les genoux , lui dirent af- 
feôueufement : O Eve, notre mère, par 
cette douleur même que tu as éprou- 
-vée en nous mettant au monde, ceffe, 
nous t'en conjurons , cefle d'aigrir ta 
peine ôc la nôtre, cefle d'aggraver noi 
tourmens par ton defefpoîr. N'apelles 
pas des reproches nos larmes éc nos 
foupirs : ah I fi nous pouvions comman- 
der à notre- douleur, il n'échaperoît de 
tiotre fein & de nos yeux ni foupics 
ni. larmes. Mais comment pouvoir tir 
fifter à l'amour le plus tendfe , à ls| 
voix de la' nature? Ce font-là les foui>! 
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ces d'oti partent nos pleurs. Elles te- 
noient encore embrafles les genoux de 
leur mère , h regardant tendrement 
avec des yeux baignés de larmes lorf* 
qu*Âdam prit la parole en ces termes : 
O mes bien -aimées, ne différons pas 
plus long*tems d'accomplir les ordres 
de l'Eternel ; rendons à la terre d'où 
elle proyenoit cette envelope maté- 
rielle, l'objet de nos larmes & de nos 
lamentations. Le tems qui guérit tout» 
-& la raiibn viâorieufe adouciront notre 
douleur ; elle .i(êra comme les defirs 
d'une époufe après le jour qui doit la 
conduire dans les bras de fon bien-aiiné* 
Rends-le donc à la terre , reprit Thirza, 
êc elle tourna en pleurant fes regards 
fur fen père. Mais permets** moi» 6 
mon père, ajouta -t'elle, de pleurer 
encore fur lui , & tu le rendras enfnite 
à la terre. Ces mots dits , elle fe jetta 
les bras' ouverts fiurle cadavre* 


Chant Cinquième. a}i 

Cependant Adam creafa une fofle 
dans la terre, & Eve & Mehala fe 
tinrent éloignées à quelque diftance* 
Sur ces entrefaites arrivèrent les jeu« 
nés enfans de Caïn , qui s'acheminoient 
vers la trifte fcène , fe tenant par la 
main. O mon cher Jofia, s'écria Elîel 
aux blonds cheveux »^ quelles lamenta- 
tions entends - je devant nous ? Apror 
chons-nous ;que vois-je ? C'eftAbel..; 
comme le voilà étendu , comme il eft 
pâle & défait , comme fa chevelure eil 
cnfanglantée 1 Ceft ainfi, mon frère ^' 
c*eft ainfi qu*eft étendu un agneau qu'on 
a égorgé pour le (acrifice. Mon cher 
Eliel 9 reprit le petit Jofia , vois - tQ 
comme Thirza pleure fur lui ; & com-^ 
me il tient fon oeil immobile fans tour- 
ner fes regards fur elle. Retirons-nous 
de -là) je friflbnne, cette vue m'é- 
pouvante ; hâtons-nous d'aller troQTer 
|iotre mère éplgrée. A ces flM>ti » kt 
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enfàns s'étant aprochës d'elle , ils lui 
prirent la maiii en la regardant trif- 
. tement. O ma mère, lui demandè- 
rent - ils , pourquoi pleurez - voas i 
Pourquoi Abel , eft-il étendu-là comme 
un agneau de facrifice ? Là, Mehala 
embrafTa fes enfêins , & les regardant 
^cl*un air douloureux , elle leur dit : 
Mes chers enfans , la mort a tiré foa 
ame de la pouffiére , & Ta portée dans 
le féjour qu'habitent les Ange's pour y 
jouir des félicités éternelles. Il ne fe 
f éveillera donc plus , reprit le )enne 
Eliel ,^pleurant avec fanglots , il ne fe 
réveillera plus , lui qui nous aimoit fi 
tehdtement, qui- nous tenant fur fes 
'genoux , Jofia & moi , nous aprenoit 
' de beaux Cantiques , nous entretenoit 
de Dieu, des Anges > des merveilles de 
' la nature ; quoi! il ne fe réveillera ja- 
mais ? Ah ! que notre père va pleurer 
' quand il fera v€nû des champs 1 Et le» 
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4eux enfaas canfternés s*enyeIopéren^ 
dans les plis du vêtement de leur 


Adam avait fini de creufer la faffe : 

» Réveille-toi , dit-il à Thirza , réveille- 

1» toi, mahien-aimée: ne différons pas 

V de rendre cette pouffiére à la terre 

» le Seigneur l'a commandé, maThir- 

» za y & s^aprachant d'elle , il la prît 

» par la main avec tendrelFe. Elle avoit 

99 eu inie extafe fur le cadavre ^ & fe 

j9 réveillant de fa (àinte vifion : Oui , 

» je l'ai vu , dit-elle, il s'avançoit vers 

9» moi dans un éclat célefte. Qu'il étoit 

j» éclatant de Gi<nre t u. • . Ne pleure 

pas, m'a-t^ dit, ne pleure pas ; jç 

iuis heureux , bien-tôt tu viendras me 

trouver dans ce féjour de bonheur & 

de gloire , oh il n'y aura plus de mor^ 

qui puiffe nous féparer. A ces mots il 

a difparu , en me jettant un foûris di* 

y'm% 6c un éclat célefle marc^ua les 
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traces de fes pteds. Thirza i£t , & tme 
confolation fublime iHumina fon vifâge. 
Enterre , ô mon père, enterre , dit-elle ; 
cette enrelope de' pouf&ére. Puis elle 
fe leva , & fe mît à càté de fa mère 
& de fa fœur ; & toutes trois ife ca« 
chérent te vî&ge dans les ondes de leur 
chevelure éparfe , tandis qu^Âdam ^ 
après avoir envelopé de peaux le ca« 
davre , le nût dans la fbfle , & îe cou* 
yrit de terre. Bifaintenant^ dit-il', chère 
époufè , chers enfans , adorons le 
Très -haut, profternés près de cetoniï* 
beau ; & tous fe proftemérent auprès 
du tombeau , Eliel & Jofia , rangés aux 
deux câtés de leur mère; alors le père 
des humains prononça cette prière à 
haute voix , les bras en croix furla poir 
trine» 

O toi, qui demeures au haut du 
Cef, Dieu, Créateur, juâice éter* 
nelle^ bonté infinie» ta nousyobptul* 
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ternes devant toi » auprès du tombeau 
du premier mort , tu vois des pécheurs 
t*impIorer dans la pouffiére* Ah! fais 
que notre prière s*éleve vers toi , jette 
favorablement tes regards fur nous dans 
cette vallée de mort , dans cette de-» 
meure de péché : nos iniquités font 
grandes , mais ta bonté infinie eu. en* 
core plus grande. Pleins de fouillures 
& d'impuretés, que fommes-nous de* 
vant toi i & cependant tu ne détour- 
nes pas ta face de deflus nos têtes , &. 
du haut de ton Trône tu regardes en- 
core notre mifére d*un œil propice. Tu 
nous permets det'implorer, tu ne nous 
a pas abandonnés, quoique pécheurs* 
Sois loué à jamais, toi qui habites dans 
les Geux. Ce n*eft pas feulement l'a- 
gréable printems qui te loue , ce n eft pas 
feulement la férénité du Gel qui t'an- 
nonce, tu te manifeftes auffi par les 
éclats bruyans du tonnerre quVnfante 
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un fombre nuage , par Taquilon muglf^ 
fant qui excite les tempêtes & les ora- 
ges pluvieux. Tu tires * également ta 
gloire , & de la joye riante du morte^ 
heureux , & des tnftes pleurs de l'infor- 
tuné. Nous Tarons vue, la fille du pé- 
ché , Taffreufe mort ; elle eft venue 
dans nos cabanes fous une forme hi- 
deufe. Une funefte prévarication dont 
la terre auroit dû marquer le foal inf- 
tant par des hurlemens funèbres , par 
d'épouvantables orages , un noir for* 
&it Ta conduite ici par ta main ; le 
premier forti de mes reins...» ah ! j'en 
frémis , il a livré fon frère à la mort. 
Dieu miféricordieux , ne détourné pour- 
tant pas ta face de devant moi, fij'ofe 
t*implorer pour lui. Dieu clément, dai- 
gne ne pas^ rejetter entièrement le 
coupable de devant toi : jette tes re- 
gards (ur lui , verfe ta terreur dans foi^ 
ame ^ afin qu'il tremble de fon crime j( 
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qu'il s'humilte devant toi fur ta terre ^ 
qu'il pleure , qu'il gémiffe ^ & te de"" 
mande fans cefTe pardon > & quand il 
t'aura long*tem$ imploré , aman Dieu l 
répands alors quelque confolation fur 
fa mifére : exauce je t'en conjure , 1» 
prière que j'^ofe t'aireffer. J'ai creufè 
un tombeau » j'ai j^tté de la terre 
mouillée de nos larmes iur le corps, 
corruptible du mort ;. écoute favorable- 
ment nos vosuic, qu'ils montent dur 
creux de fa fépulture jufqu'au pied de 
ton Trône fdblime. Exauce-nous , Sei- 
gneur ^ Seigneur, exauce- nous > nous 
te demandons grâce pour notre pre- 
mier|tté , ne le laiffe point périr dans 
ta colère ; foît que nous> t'implorions 
au coucher du foleil ou à fon lever » 
foit que nous interrompions la nui^ 
pour élever îios cœurs, vers toi^ dai"^ 
gne nous entendre & nous ^^re favo^ 
|rable« Nous fommes encore trop beus; 
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t«ux fous la matin même de tst]v^ce 
vengerefle. Louanges étemelles t^ 
ibient rendues , tu as reçu Tame A^ 
mort dans ta gloire. La mort a prb 
& première vidime ; nous la Cuivrons* 
cette viâime l'un après l^autre, dans 
la fombre fofle , ndus la fuivrdns dans 
Téternité. O toi l dont un figne créa 
le Ciel 9 dont la parole tira la terre du 
liéant ; ils paieront , ce Gel & cette 
Terre : mais pour toi tu -es éternel» 
Nous vivons dans la pouflîére , & no» 
tre pouffiére fe dHfoudra : mais tu ref» 
tes éternellement inaltérable , tu nous 
raffembleras tous dans ta gloire y le 
pécheur pénétré de repentir fur fes 
fautes ; & le Jufte qui s'afflige de ce 
que fa vertu eft encore mêlée d'imper- 
feôions ^ de ce que ta pureté de fa 
confcience eft encore altérée de quel* 
ques taches qu'y imprime la foihlefle 
humaine i tu les tireras Tun & l'autre 
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de la pouffiére, afin qu'ils fe r^oaiC 
ient éternellement » & qulls foient pur» 
comme des Anges. Car» • » & promefl^ 
ineffable l la race de la fenune doit ut» 
jour briiêr la tête du fetpent«. Que U 
terre bondifle , que toute la nature 
chante tes louanges. Nous te louerons 
à l'heure même que les mauxfortis de 
ta main viendront tonner for nos têtes» 
L'homme eft déchu , il eft dégradé de 
»iz dignité première \ mais trop heu-" 
reux encore de ce que fon Dieu ne Ta 
pas rejette pour toujours y & que de 
ion tribunal même il jette encore fur 
nous des regards de bonté. U eft tom»» 
bé , çehii que Dieu aroit cr^ û heu-^ 
reux» & à nnftant de fa chute «^ con*- 
fiis & tremblant , U attendoit dans l*ht»-' 
miliation & la détreflèj la malédiâion 
divine & ia damnation étemelle ; car 
que pottvoit attendre autre chofe d'il» 
Dieu kritè , une créature ingrate fi( 
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i-ebeHe ? Maïs, & pra^e de honti 

inattenda ! la nature esdére annonce 
de la part de Die» avec fblemmté ,. 
qn*ini jourta tête du ferpent fera écra- 
fée. M3rftère£d£me,madseiiTiroiuié, 
il eft vrai , d*iine fabite obfcimtè^ <{u'ua 
^tre créé ne {çanroit pénétrer : myftére 
îne£d>le, mais confolant, que le pé- 
.cheur puiflè , malgré fes crimes , être 
réconcîHé avec Dieu ! •••• Et nous nous 
défolerions encore par des larmes pro- 
fanes dans notre deitleure terreftre , de 
ce que le fonge de cette vie eft alter- 
nativement entrecoupé de plaifirs & 
d'affliâion ^ juTqu'à ce que la mort qui 
s*aprocbe, dégage Tame de fon en- 
yelope fouillée » & raf&anchtfle des 
fers d'une jufte malédiâion i A cet 
heureux inftant, l'ame qui, malgré le 
limon qui l'entoure » a confervé Tidée 
de fa dignité originaire , qui a répondu 
fidèlement aux faintes. infpirations de 

l'amour 


^-*«« 
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Famour divUi j fort 4ors de fa prifon; 
pure & heureufe comme les Angesj 
Ah I ie pénétre dans les fecrets à*\m 
heureux avenir l Je vois ceux que la 
KQort a tranfportés au féjour célefte; je 
vois une race npmbreufe , pure comme 
les âamnves que les Anges plument fur 
Tautel , en face de r£temeL Ils font 
au milieu des Anges , ils chantent des 
liymnes fans fin devant le tr6ne écla* 
tant du Tout-puiiTant* Ah ! qu'eft-çe.que 
je fuis ? Comme mon ame s'élève ! Elle 
ji*a jamais rien, éprouvé de femblable, 
O bonté infinie , elle ne fiiffit pas ^ 
célébrer tes louanges. Elle nage dans 
de faints raviffemens ; & quand elle 
penferoit avec autant de force que le 
premier des Anges ; elle les exprime- 
roit imparfaitement ^ elle ne pourroi^ 
"(^ue les fentir. 

Adam fe tut , & refta long-tems dans 
^ profond filence s toute fa familte 
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proflernée près de lui autour du tom- 
beau , y étoît fans mouvement & fan$ 
voix. La nature entière comme étonnée, 
ebiervoit le même filence ; & le Ciel 
ferein au-deffus de leurs têtes , n'avoît 
pas le plus léger nuage. 

Le foir vint , l'air étoit frais & le 
tems calme. Giîn agité de frémiffemens 
inquiets & de remords rongeurs , avoit 
erré dans les contrées les plus fauva- 
ges. Accablé de £iitigue , il s*affit du 
Coté où la lune montoit au-deflus de 
rhorîzon , & fit ainfi entendre fa voix 
effrayante a travers te filence delà nuit: 
)9 Là-bas , dit-il , de derrière cette mon- 
» tagne , fe levé la lune avec fon éclat 
» blanchâtre , & nage dans Tatmof- 
>> phére obfcur ; elle répand au loin 
9» fa pâle luniiére 9 & une douce tran- 
» quilité ; tout refpire le repos & la 
f» fr^cheur fous cette belle voûte parfe- 
n mée d'étoiles. L'hommefeuleft agité; 
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99 des cris & des accens lugubres s*éle- 
» vent de ces cabanes ; c*eftmai ,£:é« 
s» lérat y c'eft moi qui ai porté la dé* 
» folation dans ces cabanes l Ces cris 9. 
f> ces accens lugubres dont l'air reten» 
SI tit j m'accufent : c'eft mon crime qui 
» les caufe. Reculez -en d'horreur , 
J9 confleUatÎQns qui m'entendez , 8c 
n toi 9 lune » pàlià & yoile ton flam» 
o beau ; en. ce jour , jour maudit » Iji 
f» terre que tu éclaires a été abreuvée 
4» dn premier fang humain ; & c*eft moi i 
» malheureux » c'eft moi qui l'ai abreur 
n vée d^ ce fa^g 9 & 4» fang de moa 
9t propre: frère* Je ne ,mérite plus , aftres 
m bénis., votre influence favorable. Rer* 
» fiifez-la moi , Yy confens , refufes* 
s» la aux champs que je laboure 9 à Ifi 
s> contrée que j'habite ; j'ai maflacré 
p mon frère ; enyelope-moi , fombre 
» obfcurité , cache -moi aux yeux d^ 
p tçute la nature 1 Je veux fous toa 
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h Voile traîner par-toût ma miféré avec 
9 inoi. Je fuirai dans des lieux ^defertt 
» & arides , dont aucun pied mortel 
» n'aura foulé Therbè flétrie ; j'habt^ 
91 terai parmi des rochers , d'oà une 
9> eau infeâe diftillera en forme de 
)> larmes , dans des repaires maréca* 
»i geùx d'horribles reptiles, où des buif^ 
'9» fôns épais ^ afySes de& oifeanz de 
9) proïe ) me déroberont^ Tafpeâ du 
n Ciel ; là je paflerài le jour à nve plaiir 
n dre , à mê lamenter , & à me tr^ 
h ner fur la terre. Et quand le fommeii 
9> atira ramené le cx^ftigt^ âeê fongec 
V les plûsinôirs, ils 'ppeftntenmt tous 
9> à mon imagination effirâyée , un 
91 crâne brifé , une chèvelwre enfa»^ 
99 iglantée* i» 

Cétoit aînfi que Cain , faîfi d'hor- 
reur , exprimoit fes tembrds au tnilieti 
des ténèbres âè là iiuft, il Ce tut en. 
faite , 6c refta- loiigHems en filencé^. 
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abafidonné à fofi affiâion. L'oifeau noc* 
turne 9 effrayé de ces lugubres accens , 
tetenoit les fieuis. On n'entendoît dans 
la contrée qu'un murmure fourd ; Cam , 
promenoit fes regards au loin , ôc re" 
prit la parole en ces termes : O vous , 
Gfollines élevée , & vous , à bois fa* 
c/és que Je contemple » foyez fenfibles 
à mes tnaujc. Qti'ils font grands ! ils le 
£mt:plufi qiie. îe.«e fçautofs dire. L^ 
Uialheureux ^ quoique coupable , mérite 
encore quelque commifératîon. Plaignez 
tnon défaftre , 6 belle nature , hélas I 
i;pus n*aVe7 plus pour moi d'attraits ! 
"^UigmPrmoi , ô vous , créatures quel- 
«Oi9<IMe$ > qui reflentez la prefence efE*. 
cace d'un Pieu in&ûment bon. Mais^hé- 
las ! /es bontés n'ont plus rien qui me re- 
garde* , je ne puis plus éprouver que fa 
i^keik Pieu n'eft pjus pour moi qu'un 
Dteu: vjeege^r. A ceç inptsi^ voix refte 
^npori» fy^i^U.^ quelq^^s inili^is , puis 
X3 
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îT dit , en foupirant profondément : Du 
nfoins à ^refent, voilà qae }e commen- 
cé à pouvoir pleurer' ,- je ne le poavoîs 
pas auparavant , voilsL que mes larmes 
coulent en abondance ; ah îprécieufes 
ktrmes , qm m'attefiez à moi-même que 
flàon malheur eft adouci. D^abord le 
défeipoîr s^étok emparé de mon iame V 
à-preifent e'eft !a douleur higjiibre & 
plaintive. Ah l coulée »mes larmes ; re*? 
çbis-les , 6 terre , qui as reçu le fàng 
de mon frères Je fuis maudit for ta fnrr- 
face ; mais • . • «reçois les pleurs que me 
£iit ver fer ma ftouleur amére» Mais*. •• 
quelle penfée naiît dans mon amet..; 
elle ' redouble Paboudance de mes lar* 
ifies... Oui , je le veux... maintenant qœ 
la nuit m^envelope , je veux me trai-* 
ner autour des cabanes des affligés , les. 
Voir encore , les benîr encore*. «. Les. 
bénir .... moi {*• • • les vents en goib^ 

roux emporterotttcette béaidiâioAy ^ 
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ne peut que fiiîre horreur. Malheureux 

que je {xàs ; je ne puis plus les bénir \ 

J'irai toutefois, je les reux bénir & 

pleurer. Après cela..*, hélas t après cela,- 

je fuirai loin d'eux pour jamais. )e te 

fuirai , Mehala ^ je fuirai nos cfaers en«» 

£ins. Alors n'en pouvant plus , il fe tut» 

& s'avança vers les cabanes » en arror 

iant de &s larmes les routes deferte$ 

qu'il parcourott* 

Il aperçut de loin un cabinet de ver« 

ijure, qu'Abel fon frère avoit planté 

llir le doux panchant d'une colline* 

Cette v&e Im rapela qu'Abel avoit dit 

en le plantant : Groîflez & montez » 

tendre charmille , que nos derniers 

neveux fe difent fous votre ombrage: 

c'eft ici qu'Eve a reçu fon premier né » 

c'eft ici qu'elle Ta embraflé la première 

fois fur là terre, .c'i^ft ici qu'elle a aicT 

^is le titre .de merequlfaifoit fa.CQnfa" 

^ioa:diui^ îbnutrifte èxil: elle tiommil 

X4 
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le nouveau ne^ Omt. Elle fe panchoit 
fiir lut' avec un raviflement toexpiima* 
blé y de le baîfà en ^fant : O cher & 
doux préfent que le Seigneur m'a Eût! 
Le -meurtrier pour ipii ce monument 
de la tendreffe de fon frère étoit un 
x^proche - de fa barbarie » détourna le 
vifage en paffant devant; une fueur 
froide couloit -fur fon front , fès ger 
noux chancelans le portoîent à peines 
Ceft aiii?fi'<{iie friâbnneroit un fils dé-: . 
nature devant le tombeau d'un père/ 
que le parricide auroit fait périr lui* 
m^me, en mêlant du poifon dans iba 
manger 9 lorfqu^il revenoh des champs , 
excédé de faim Se de fatigue* La dou- 
te exhalaîfon des âeurs dont rumcdtf 
père auroît été parfumée ; le bruit de» 
feuilles des arbres funèbres plantés 
Autour du tombeau , feroknt le £1^ 
pliee du fils. Cajn avoit paffé le ca«^ 
biaet de rerdure , fc ^«(»r«;Cb^it ijt 
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cabanes. La pâte lumière de la lune les 
édairoit foiblement , à travers les branr 
ches entrelacées des arbres , & un cal* 
me ei&ayant régnoit à l'entour. Il y 
îetta les yeux, pleura , leva les mains 
au Ciel, & refta long-tems immobile 
& muet ; une douleur inexprimable 
lui tenoit le cœur ferré; aucun obje^ 
me potivoit lé tirer de Ton attitude fixe 
& de fon lugubre filence. » Que ki 
p triftefle repofe pro&ndément ici ^ 
«dit -il enfin à voix baffe; d'oii pro- 
91 viennent ces fifflemens...... ne font* 

n ce pas des foupirs i Ne fon^<ce pat 
t» les cris «oâurnes de la défolation 
n qui viennent des cabanes ? • • • • Lt 

t» voici* • • • 6 famille déplorable, le 
n raid qui tremble dans l'obfcurité ; 
V pourfuivi par Tenfer , celui qui vous 
» a rendu vos -demeures afieufes. . ». 
» celui. • •• ah ! mîférable que je fmstj 
p qui a chaiïé loin de TOi^s le repo3 fi^ 
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» toutes les donceurs <les liens db fang» 
a» Et î'ofe encore retirer on sûr remr 
» pli de» fonpks de ceux que j'ai ren* 
» dus inatheureux ; î'oie porter mes 
I» pas dans une Contrée confacrée à 
>» la défolatîon des juftes , qat génûf» 
» fent fur mon fbr£ftît • • • • Fûts y mal* 
99 heureux , ne profane pas cette iainte 
» Contrée t • •• Oui , )e vais bât loin 
» de tous; mes yeux noyés dans les 
» pleurs ne vous verront fias que quel» 
m ques milans : mais permettez • mot 
m de y erfer encore quelques larmes , 6c 
9» d'élever ces mains fangtames vers le 
9» Gel pour vous bénir. Je fuirai en- 
si fuite. Soyez bénie, (oyei à jamais 
« bénie ^ & fiimille îuflement éplorée» 
p Malheureux que )e fuis , peu s*en ett 
9f £dlu que je n^aye profané ces faints 
9>noms» ces titres refpeôables, qui 
9» défigçent tes Kens facrés par oh je 
«derois leur être uni^ & <l¥d mTat-^ 
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» tachent Inviolablemexit à eux. Soyet 
9f bénis encore une fois* Pin/Te votre 
9 affliâion vous quitter avec roi>fcurité 
19. de la nuit » & puiiTe croître la mien- 
99 ne , ce doit être là mon partage pour 

V toujours fur cette terre que fai taitt 

V maudite. Puiffiez-vous oubËer pour 
19 îamais celui dont l'image fait votre 
» fupUçe ; hélas ! dans quel excès de 
SI defaftre faut* il qu'un malheureuse 
SI foit plongé pour être réduit à dep^ 
79 reils fbuhaits a l 

En proférant ces mots, Gain étoit 
arrêté dans robfcurité, il gémiffoit 8t 
levoit les bras au Gel , lorfque quel» 
qu'un s'avança dans la nuit , d'un pas 
lent. Une Tueur froide^ comme celle 
de la mort le glaçoit ; tremblant , il 
vouloit fuir» mais il ne le put, & 
tomba fans force parmi tes broflailles* 

Thirxa pendant cette trifte nuit , hi 
première de fon veuvage t ne pouvant 
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trouver le repos dans le lit defert o& 
fon époux n'étott plus , le quitta , &' 
^ortit de la cabane ; le yifage baigné de 
larmes , elle $*affit fur llierbe mouillée 
de rofée, à côté de la colline du tom- 
beau; puis les mains jointes, elle re- 
gardoit le Ciel étoile avec des yeur 
fixes; enfuite elle retomba fur Fkerbe; 
& &s larmes arrôfoient le ^tombeau. 
» Ceft ici» dit-elle en fàngfotant , c*efl^ 
» ici qiie repofe mon bien & toute ma 
9f félicité ; c'eft ici fous cette terre qn? 
f» engloutit mes larmes» Hélas l il n'y 
ti a donc plus pour moi ni paix i^ re- 
#9 pos à attendre, pendanft les heures* 
99 lugubres de la nuit» Afa i coulez mes 
9> larmes, coulez > H ne me refte d'au- 
to tre adouciffement que de pleurer à 
» toutes les heures du jour , de gémir 
t9 pendant les nuits entières dans, ce 
1^' trifte filence de la mort* Il eft vrai».. 
9> je t'ai vu, 6 mon bien- aimé» dans 
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» un éclat célefte : de quelle fplendeur 
sr.tu itois revêtu i Mais, hélas ! aurai-je 
1» moins fu^et de pleurer ta perte i Je 
>»• te perds pour jamais dans cette vie 
>> pleine d'afRiâion , tu m*es enlevé 

i> pour jamais Je m'étois épuifée à 

n pleurer auprès du précieux gage de 
n notre amour ; un repos adouciflant 
yp vient 4e s'étendre fur fes paupières : 
n hélas l un foùrîs gracieux éclate fur 
9> fon vifage. B ne connoit pas encore 
91 les maux attachés à la condition mor« 
9> telle ; il ne fçait pas la perte qu'il 
7> a faite. En vain , je me fuis jettéé 
» fur le lit conjugal , k pfefent défert J 
9> eh vain j'ai imploré le fpmmeil ; hé-l 
f> las ! la trîfte folitude Çc les foucîs 
7} cuifans fe font pour jamais établis fur' 
I» ce théâtre de notre tendreflfe conjur 
V gale , de ces chaftes délices que ton' 
9> amour pour moi me faifeit goûter. 
9» dans tés bras* Elles me Yont donc ra« 
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w vies pour toujours ^ pour tout le temt 
99 au moins que durera cette trifte vie* 
i» O crime affreux 1 elles me font ravies 
tf par un frère»*. OU eflrîL*. le malheu* 
» reur i Oti fes remords l'entraînent* 
91 ils ? O toi... mon Dieu , ne dédaigne 
9» pas les yœux plainti6 que je t'adre^ 
ff ferai fans cefle pour tntérefler en fa 
9> faveur ta bonté infinie ; ne le dédai* 
9>gne pas, s*il £dt pénitence » sll fy 
V traîne fur la pouffiére , s*il implorç^ 
99 ta miféricorde «c. A ces mots pro- 
noncéjs douloureufement , fes fonpirs. 
Sl fe? fan^ots arrêtèrent fon dif« 
CQurs. Bel.aftre de la nuit , contirr 
nua-Yelle en élevant fes yeux en- 
haut, combien de fois n'as-tu pas été 
le paifible témoin des expreflions de 
la tendrefle du cher époux que cette 
terre enferme, quand nos bras entre- 
lacés je marchoîs tête à tête avec lui à 
la lueur de tpn flambeau i ^and fes 
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lèvres faintes me peîgnoient éloquenw 
ment les charmes de la vertu ! Ta 
éclaîrois fcs pas lorfqu'il vîvoît ; ta 
n'éclaireras plus que fa fépulturc. Voi- 
là donc enfouie fous ce monceau la 
plus douce confolation du meilleur des 
pères , & de la plus tendre des mères; 
voilà mon précieux époust. A ces mots 
«Uefe tut, &fes larmes redoublèrent 1 
tandis que fes yeux égarés mefuroient 
vaguement toute la contrée , jnfqu'à 
ce que fes regards étant fixés par un 
îclat fingulier , elle s'écria : Que ce 
berceau que je vois de loin eft brilr 
lant I des penfées faintes & fublimesf 
is'élévent au milieu de ma mîfére y 
comme quand la lune montant au-defr 
fus de Fhorizon , diffipe tout à coup; 
Tobfcurîté de la nuit. Q^el éclat fort 
•de ce berceau oîi tu m'enibraflas , S 
Abel , à la lueur mourante du foleil 
couchant! Quelle félicité, difois-tuj 
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ien me. ferrant €ontr6 ton fein , quelle 
iJéBcitjé d'êtf e vertueux l Quelle félicir 
%é d'aimer celui de qui émane tout ce 
qui eft beau l Qu'on eft heureux de 
ut rien trouver dan$ fa conduite qui 
puifTe. déplaire aux Anges dont nous 
îbmmes environnés l Quelle volupté 
yeffemble à celle que fait éprouver la 
prefence continuelle de Dieu > que 
nous manifeftent les œuvres de la créa:* 
tion ! Quelles délices plus raviflante$ 
que ces larmes pieufes que fait couler 
notre amour pour lui i Pour qoicon- 
jqa^ fzffe fe$ jours dans .ces divins 
tranfports^ d'adoration & de piété » k 
mort n'a rien d'effrayant : quelque ter? 
.^ible qu'elle puiife être, nûus fçavons 
m moins » & c'eft une grande confolaf 
tion pour l'homme pécheur, ipi'elle 
dégage rame de fon corps mortel ^ 
fouT Ipi çnvrir l'entrée dans une étet- 
jDité de bonheur, Thirza^ me difois^ 
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tu , ^ Qtt ietrant yius pr^s contre toi^ 
feïn^Si î^Sot^. le.pr^mier cle.la ppuf- 
£ére , fi je fui» hewreux avant toi , ne 
pleure pas long-tèms fur ma., cendre* 
Qu'eft-ce que le tems paflager qui tetk 
dffigné par le Créateur ,. en comparai* 
ibn^ de Téternité dont nous jiQEuirons 
-tenfeiAble dans le' Gel i: Mon bkn«^ 
^imé , lilî' difois^îe à mon tour> en 
'rémbralTant Àrbitement, £us, de même 
de ton c6té , fi là mort mfehléye la 
7>remiére dans ce féjour de larmes ,' 
abrège St modère ta défalation ; puifr 
^e Dietk nous prépare à l'un; comme 
à f autre une félicité, fans bornes**** O 
mon ame , rapèlle «es forces » po^r ne 
pas fuccomber à Taffliâion. Lsdfle-toi 
affeâer par ce puiflant motif de co(ifo^ 
lation, par l'idée de ton immortalité ; 
-& te diftrayant du fatal objet de ta 
douleur f envifage la fuprême béatitu-* 
^e» qui^ ea s'aprochant , fait difpacoir: 

Y 
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trc les fcènc» changeantes de cette vîei 
Si rame périffoit & qu'elle s*ikroulât 
en pwiffiére avec le corps ^ comment 
pourrois-^e me confoler i Je me ttaine» 
rois fur tott tonJieaû» , en> jettant des- 
cris plakuifs ^ & dans moa dtfefpoir 
î*implorCTois ranéantiffemem^; mais el-r 
ie eti immortelle* No»y die ne fuc» 
icomberapas Ubchement fous Ibl douleur^ 
O vous > Anges y €gA voltigez d'une 
aile légère autour de mot> vous bkfour 
Mndrez^ ;. elle ne fuccombent pas lâ-f 
chement fous la douleur ,. elle eft im«r 
mort^e comme vous* Cependant mes 
larmes coulent encore » qu'eltes coi»r 
îènt » je les donne à li^j^uffi^e de 
«ion. époux, qui m'a devancé «fans la 
fofleffiondu bonheur étemeL Jeveœr^ 
^ mon bien «aimé, (mais les larmes 
me coupent encore la parolie;,^ elles 
fedouUent t & mon. «une, rapelle donc 
toutes tes forces pour commandée àtai 
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pilleur,) je v^ux planter fur ta totxin 
be.un arbre funèbre* à l'ombre du* 
quel je verfer^i encore bien des lar* 
rats fur ta cendre. J'y paflerai les plus 
belles heures du jour à pleurer mon 
infortune : mais me livrant à de faints 
tranfports , je porterai mes vues éle^ 
Tées jufqu'à la félicité célefte» Ellie dît ^ 
& s'étant levée de terre » elle reftai 
debout fur le tombeau. Je croirois , ditn 
elle 9 fentir quelque foulagement à ma 
douleur : mab » irréflexion accablante^ 
il a été maflacré par fon frère l O Dieu 
^e bonté , s-éçria-»t'elle en fe profter-: 
i^ant en ter^e ^ exauce mes fuplica* 
lions ^ fais grâce à ce malheureux pé- 
cheur , fais-lui grâce* Je te réitérerai 
fans ceife cette prière avec mftance ^ 
4>it quand l'étoUe du {w aflemblem 
Içs aftres de la nuit, foit quand Tauror 
i;^ ouvrira les portes du j^our. 

Pendant ce tems » Cam trémblôit 


%6o La Mort o*Ab£l» 


'éans le bocage, accabtê de defefpoiri 
Fuis , fe £foit^U< à lui-meitte, fais ce» 
f^ntes^ demeures y monftre odieux, fe 
ne puiis y maUieureur que jefôis : queUe 
jpuliraitce contraîre retient mes pas î: 
Seroît-ce yonSft £uttdmes infentanx-^ 
qui m*enviroimez ? Ecartez-vous, bâfr 
fez-moi fiiir , hdflez-moî. Quel &offl*r 
l>re , comme, ilis font horribles ! Laif» 
fez**moL &îr^ fpe£h:es hideux, laiâezr- 
moi 'm*éloigner die; ces laintes diemen* 
res. Ah^ fpeâacle horrible !•••• je frér^ 
mis , )e tremble ,. je me meurs. Mats i 
liétas l ma frayeur s'accrbit , & ponr-^- 
tant je ne meurs pas .:: maià je ne fçaor 
i^ois £uir non pliis.^.. malheureux que je 
fuis»., comme- elle fe défôle, & je 
ia fiûralpas? Mais roilâ; qu'elle 
de fè lamenter^»* Q pouvoir merveU-f- 
kux de la. vertu t Hélàs t qudtes ref^ 
fguf <;es ,, quelles, confôlations j*ai pe^ 
^^ £ou^ t9Hi<>u«i I ]Et 4US 0^4 fSi 


Chant Cinquième. a6r 

— T . 

cablen%ent je n'aî pas même pour adbu^ 
cîffement refpérance la plus éloignée* 
A quel point , mon Dieu ,. je fois mal-f 
heureux ; ah , quels tourmens ! ils font 
d'une efpéce inconnue jufqu'à cette 
heure. O enfer , dans tes abîmes les; 
plus profonds tu n'en as pas de plu& 
épouvantables L. Elle prie... âh ! elle 
prie Dieu pour moi , pour moi L... att 
lieu de me haïr, au Ueu de verfer ». 
grands, flots des imprécations fur m» 
tête. O bonté inexprimable l hélas t 
tant de vertu m'afflige & me défefpé- 
ne. Mon malheur fe prefente à moi. 
d'une manière plus effroyable y il. me 
paroit jGomhre , noir , comme les pro- 
fonds abîmes de l'enfer : le crime, me 
déchiré plus cruellement les entrailles^ 
& me fait fentir des fuplices infer"*^ 
n;iux..K Ta pries pQut mpï^ Thicza !..«l 
Ah » TCfiux témécaires ^ ou tout am 

iMios %ei;fltts L Non 1. Dieu ne fçaui-^ 
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loit exaucer de telles prières , 3 ei( 
jufte.«* La voilà cpLt fe retire datom* 
Beaudefan époux maiTacré. Ah loferai- 
je , mallieureux que Je fuis , me traî- 
ner fur fes pas , rerier des larmes de 
la plus profonde douleur fur fes traces ^ 
Non •••• retire- toi , barbare , de cet 
épouvantable monument de ta fureur ^ 
^loigne-toi de cette fainte contrée^ 
fuis , fcélérat ! D dit , & fe retira 
faîfi de frayeur* D fuyoit , mais iî 
s'arrêta bien -tôt , & joignant , plein 
de defe^oîr » fes mains baignées de 
larmes , il s^écria encore : Mais je 
se fçauroîs fuir l Et comment le pour-^ 
xois-je !; Ah , Mehada 1 ah , mes en£ans t 
comment pourrois-jevous {iùr pour fa- 
nais » & ne pas me rouler dans la pouiV 
ilére devant vous , devant tôt ftii> 
tout , Mchaîa l Peut - être verferas-ti» 
dès larmes de compadionfurmoi , peut- 
être me beniras-tuencore... Hélas l que 
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dis-je ? • • • Maudit Je DÎeu , que me fer4 
▼ira dorénavant ta- bénédlâion l Haïs? 
moi p. maudis-moi plutôt , mo» fèi-fait 
le mâîte : alors je fuirai enfin , chargé 
de ta malédiâioft, & de celle de tour- 
te la nature. O défâftre I fr défolatioii 
infernale, ineacprtmablet... Non, etu. 
core une fois , je ne fi^auroî» fuir. Epou* 
te aimée j enfans chéris ^ il £uit que je 
déplore ma mîfére devant^rous , que ]^ 
me traîne devant vous dans la pouffiëre »l 
& enfuite , oui enfuite , je fiiirai- Al 
ces motsCàmpafla àqnelque diftance dur 
tombeau , & s^avança rtrs facaJbane. A 
chaque pas il s'ârrêtott encore^ incertain^ 
et ce qu^ devoit faire y & arriva enfiifc 
devant la cabane^ Il y refta long-tems» 
^âle 8c tremblant. A la fin. il fë bazar- 
da en faéfitam , en^chancelaat ,,. àpafler 

le feuil de la portew 

Mehak étoit dSTê airfond^ » à la pâlir 
jkuniére delà lune » plus gale: dile-m% 
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jrne que cet aftre 9 quand 3 . efi eiv* 
.velppé dans des . nuages > dk f^eurol^ 
& fe déibloît fur foti Ut foUtaire » & 
fes enfans fangtotoient autour d*elle. 
A la yuë de fon époux elle jetta un 
cri aigû^ & tomba évanouie fur fa cou- 
che i fes enfaos éplorés accoururent , & 
firent à fes pieds des clatuéurs lugu- 
bres» Mpn pece ( hélas • » •• mon père» 
cnoient*î}s , ah!confole notre mère affli- 
gée : hélas } «jnelle défolation- s*eft in- 
troduite dans nos cabanes .! Ah l mon 
père ,fois-nbus le bien -venu dans la 
maifan : que tu as urdé long-tenis à ren- 
trer i Tel iiit l'accueil qif il reçut de fes 
cnfans. U .chanceloit au miliisu: d'eux» 
& fes larmes couldent fu^ leurs têtes» 
Le ferrement de £bn. cœur ne lui per- 
mit pas .de répondre ; il tomba fur la 
pouffiére aux pieds de fon époufe ; fes 
en&ns redbubloient leurs cris, autour 
^lur ^ & Mehakbs'éuni réveillée, elle 
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vk comnie fon époux fe trainoit auprès 
d'elle , & mouilloit le fol de fes larmes* 
O Caïn ! Caïn , s'écria*t'elle,pouirantdes 
cris lamentables , elle s'arrachoit les che. 
veux, n Mehala , lui dit Cain d'une voix 
». entrecoupée , en la regardant doulou* 
» ' reufement , ! ah pardonne-moi, fi j'ofe 
» meurtrier de mon frère & du tlen^fi )'o* 
1} fe pleurer encore une fois devant toi , 
7f me traîner dans la poufEére à tespieds» 
» Ah I }e t'en conjure ; ah ! accorde-moi 
99 cette foible confolation^la dernière que 
». je puiffe efpérer dans monmalheur,qui 
9» n'a point d'égal. Ah ! ne me maudis 
» pas 2 Mehala, je neveux que ramper 
n devant toi fur la terre : après cela je 
V fiûrai , j'irai me cacher à moi-même 
V . dans des régions defertes ,. maudit 
n de Dieu , fuivi de fuplices ânexpri- 
j^ mables. Ah I ne maudis pas , 6 Meha- 
idu la y. ton malheureux époux l Ah l 
Çwi% luirépondit-eïle , pénétrée de I* 

Z 


a66 LAMoarD'ABSt.; 


{Aus vire douleur » menrtrîer da meS^ 
eur des frères , il feiut encore que je 
te recoanoîfle pour moi» époux l Malr 
beureux. y qu'as -m (ait î Gt'in lui rér 
pondit y en jettant fur elle des regards 
plaintifs > des regards qur exprimoîenr 
toutes fês fouffrances. Alil dit-il , fiitat 
moment oà un fongeimpofteurm'adé* 
çu.. Hélas t je youlois garantir ces ett^ 
£ins que roici ^ d'un avenir funefle » 
& je Tal tué. Maudit moment ! j'ai tué^ 
le meilleur des frères» Et maintenant...^ 
ce forfait horrible va me tounité'nter 
éternellement ; il attache à mes côtés 
les fiiplices de Tenfôr. ,Oublie-moî j 
Méhaîa » oublie ton époux : mais feuler 
ment ^fiiens - toi de me maudire^ Tout 
i l'heure je^aiis fuir ; j^ te quitte pour 
jamais , j^e vous quitte pour jamais » mes 
enfans » chargé de la: malédiâion de 
Dieu.. Lss. enfans fe lamenti$ient amouc 
de lui * & leyokot leurs mins umoi 
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cernes vers le Ciel ; Mehala fe hifli 
tomber fur fon époux.Reçois ces larmes^ 
reçois ces expreffions de la compaf&on 
la plus vive , dit-elle en pleurant furlui ; 
ta veux fuir , Caïn , tu veux fuir dans des 
régions défertes : ah t comment pour rois» 
îe demeurer dan* ces cabanes , tandis 
que folitaire & abandonné , tu te dé* 
folerois loin de moi ? Non..* Caïn , je 
yeux fuir avec toi , à tes c6tés « comment 
pourrois-jê te laiffer , privé de tout fe« 
cours dans les deferts ? De quelles 
cruelles inquiétudes neferois-je pas tour* 
mentée i Le moindre fon que j'enten* 
droîs retentir autour de moi dans la na« 
ture , me fai(îroit de peur & d'efCroi. 
Peut-être eft-ce lui , dirois-je , peut- 
Itre fe lamente-t^il , privé de tout fe- 
jcours , dans lés angoiffes de la mort. 
Elle dit , & Caïn porta fur elle des re* 
gards troublés .... Dieu ! qu*entens-Je... 
Eft-ce toi , Mehala ? Non * ce rfeft 
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pas un foQge y, c'eft toi-même... O Dieu 
quelles coofolautes paroles! Noa, Me- 
hala , c'efl adez pour moi que tu ne 
oie haifTes pas., que tu |ie me maudifTes 
pas. O femme vertueufe ! fendra -t'il 
que tu portes avec moi le châtiment 
(du plus grand des crimes îAh I refte ici 
dans^ ce féjour fanâifié par la vertu ^ 
où habite la bénédiâion ; non ,. il ne 
faut pa^ que tu fois malheureufe avec 
jnoL Oublie un malheureux -, qui mau» 
ai de toute la nature , n'a point de lieu 
j>our fon repos ; oublie-le » mais ne le 
maudis pas.. Non ^ Ca'in 9 ]p veux flil^ 
avec tdi , lui répondit Mehala^jeveux^ 
te fuivre avec nos enfans dans les de- 
ierts. , me défôler avec toi , porter une 
partie de ta mifére : ce fera autaiit de 
foulagement pour toi. Je mêlerai des^ 
larmes de compaf&on à tes. larmes de 
pénitence ; à tes côtés mes prières s*é— 
lévecom v^s Dieu avec les tiennes j^6S. 
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nos enfans, prafternés autour de nons; 
joindront leurs vœux aux nôtres. Dieu 
lie dédaigne pas te repentir du pécheur ; 
je veux fuir avec toi , Caïn : fans ceffe 
nous gémirons ,. fans ceffe nous prie- 
rons devant Dieu , Jusqu'à ce qu^en* 
fin un rayon de confolation vienne de 
la part du fonveraln Juge , juftifier nor 
tre confiance..*. Efpéreen Dieu ,Cam ^ 
il exauce la prière du pécheur péni?^ 
tent. 

O toi , s*écria Càin , comment dois*» 
}e te nommer ? . • • tu es pour moi comr 
me un faint Ange. Quelle confolation 
porte ton flambeau dans robfcurité de 
mon ame ! Mehah y. ô mon épouie ! j'ofe 
maintenant t'embrafTer. Hélas l que ne 
pub-j.e t*exprimer mes fentintens.l Non:, 
Tembraflement le- plus, ardent , toutes^ 
mes larmes enfemble ne le peuvent pas» 
A ces mots Caïn la ferra contre fa poi-^ 
|ritte»IIne pouvait iliffire atout ramom^ 
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.à toute ta recôônoiffantrc qu'elle lui infpU 
'roit. Il ne quitta fon épouie un inftant 
que pour aller embraffer fes enfens ; ïï 
rerim auffi-tèt à elle, pour lui réitérer les 
démonftrations de fa gratitude. Cepen- 
dant cette tendre mère effuya fes lar^ 
mes , prit le plus jeime de fes enfans^ 
dans fes bras , s'apuyant fur fon époux, 
& l'autre marchoit à côté dnpere , tan. 
dis qu*Eliel & Jofia marchoient gaye- 
ment devant lui* Us fortirent tous en- 
Temble de la cabane , Mehala regarda 
encore autour d'elle , en pleurant. Soy e» 
lente , ô Éamille défolée que j'aban- 
donne , foyez bénie : bien-tôt je vien- 
drai tous retrouver des lieux oîi nous 
aurons bâti notre cabane, vous deman- 
der votre bénédiôion , pour moi , pour 
mon époux , & folliciter fon pardon^ 
A ces mots elle regarda encore les ca- 
banes , & pleura comme irréfolue : en 
cet inflant des exhalaifons plus balfa* 
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inîques que toutes les fleurs du pria- 
tems , environnèrent la troupe fbgiti- 
Te. Vas , généreufe époufe , ditune voix 
învifible au-defTus de leurs têtes y j*ia- 
formerai par un fonge agréable ta ten- 
dre mère de ton courage magnanime ; 
je lui dirai que tu es partie à côté de 
ton époux pénitent , pour inq)Iorer la 
grâce du fouverain Juge. 

Cependant ils marchotent à la lueur 
de Taftre noâurne , jettant fouvent U 
vue derrière eux , fur les cabanes , 8t 
s'avancèrent dans des régions defertes^ 
oîï jamais les pas d^aucun homm& a^a?» 
voient été imprimés* 


FIN. 
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